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PRÉFACE. 

/f1?>X  ^URQuo1  *es  Komans 
^i^J^  ont-ils  tant  d'ennemis 
&  de  défenfeurs  ,  dont  le 
zèle  obfriné  fe  fignale  fans 
cefTe  pour  &  contre  ?  On 
voit  des  gens  de  mérite  eni- 
brafTer  avec  chaleur  l'un  & 
l'autre  parti.  N'efl-ce  pas 
faute  de  s'entendre  que  la 
difpute  continue  ? 

Le    mot   Roman  y  ternie 
générique  ;  s'applique  à  tant 
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d'ouvrages  d'un  genre  dii> 
férent,  que  ce  titre  à  un  li- 
vre ne  devroit  certainement 
le  faire  adopter  y  ni  rejeta 
ter  ;  &  je  penfe  que  y  pour 
éviter  de  prononcer  injurte- 
ment  ,  (  ce  qui  arrive  pref- 
que  toujours  quand  le  juge- 
ment eft  trop  général }  )  il  fau- 
droit  partager  dans  des  claf- 
fes  féparées  les  difFérens  ou- 
vrages qu'on  nomme  Ro- 
rnans. 

Les  anciens  livres  de  Che- 
valerie y  en  fans  d'une  imagi- 
nation trop  vive  pour  fc  plier 
au  joug  de  la  vraiicmblanee  7 
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ont  été  les  premiers  qu'on  a 
connus  fous  ce  titre. 

Les  Romans  hiftoriques 
ont  fuivi  ;  &  fi  on  en  a  ban- 
ni les  enchanteurs  &  les 
géants  pourfendus  y  le  mer- 
veilleux du  fentiment  y  a  été 
confervé. 

Les  Romans  moraux  ont 
paru  enfuite  ;  mais  l'envie 
que  quelques-uns  de  leurs 
auteurs  avoient  d'exciter  le 
rire  des  lecleurs  ;  les  a  faits 
fou  vent  produire  fur  la  fcène 
des  objets  qui  n'inipiroient 
que  du  dégoût  ou  du  mépris 

à  la  bonne  compagnie. 

a  iij 


vj        P  R  E  F  A  C  E. 

Les  Romans  voluptueux 
ont  auffi  trouvé  place.  La 
fraîcheur  des  images ,  la  vi- 
vacité du  coloris  y  &  l'attrait 
invincible  qui  porte  l'homme 
au  plaiiir  ,  leur  a  procuré  des 
lecleurs.  . 

Quelques  efpnts  moins 
réglés  ,  voyant  le  fuccès  de 
ces  ouvrages  y  ont  crû  pou- 
voir prétendre  à  des  fuccès 
plus  grands  encore  ,  li  ?  clans 
des  productions  plus  libres  , 
ils  preientoient  à  découvert 
les  tableaux  que  des  mains 
délicates  avoient  couvert  ju£ 
qu'alors  d'une  gaze  épaiffe., 
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ÔC  le  r  ombre  d'acheteurs  que 
le  goût  de  débauche  a  pro- 
curé a  leurs  livres  ?  !es  a  ,  d'a- 
près leur  façon  de  penfer  ? 
amplement  dédommagés  du 
mépris  qu'ils  infpiroient  aux 
honnêtes  gens. 

Comme  ces  écrits  ,  par  fa 
difette  des  titres  propres  y 
étoient  ranges  dans  la  clafTe 
des  Romans  ,  bien  des  gens 
font  partis  du  fcandale  qu'ils 
caufoient  pour  s'élever  in- 
difriîîclement  contre  tout  ce 
qui  porte  ce  titre  généri- 
que. 

En  vain  les  le  Sage  ,  les 


vïij        PREFACE. 

Prévoir  y  les  Marivaux  y  les 
Fénélons  y  &c.  ont- ils  dans 
leurs  utiles  &  agréables  pro- 
ductions y  prefenté  un  ta- 
bleau fidèle  &  inftruftif  des 
mœurs,  développé  le  jeu  des 
difFérens  refforts  eu  cœur 
humain  ;  la  marche  &  le 
progrès  des  pallions  y  fait 
connoître  les  fruits  aima- 
bles de  la  vertu  &  les  fui- 
tes toujours  honteufes  du 
vice  y  fans  jamais  tremper 
leurs  pinceaux  dans  des 
couleurs  que  la  décence  & 
l'honnêteté  déiavouaffent  ? 
Leurs   livres  font    des  Ro^ 


PREFACE.  ix 

màns  ?  dès-là   ils   font   con- 
damnables.   Préjugé    barba- 
re y    qui    confond     les    le- 
çons   d'honnêteté  avec   cel- 
les  de  la  débauche   !   Ah  J 
fecouons  fon  joug  honteux  p 
abandonnons  au   mépris   les 
ouvrages  que   la    vertu    dé- 
favoue   &    dont    la    iagefTc 
eft  offenfée  ;  mais  ne  refil- 
ions pas  notre  eftime  à  ceux 
qui    refpirent  la   faine    mo- 
rale. Faifons  plus  ;  pour  di- 
riger sûrement    notre  juge- 
ment y  examinons  avec    un 
œil  philofophique  les  diffé- 
xens    genres     d'étude     qui 

av 
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peuvent  fixer  l'attention  du 
fige. 

L'étude  qui  le  conduit  a 
la  connoifîance  du  cœur  hu- 
main y  de  les  parlions  7  de 
ics  affrétions  ?  de  fes  fenti- 
mens  ,  qui  le  met  a  portée 
de  calculer  avec  l'échelle  de 
la  raifon  &  de  la  morale  les 
differens  degrés  du  vice  & 
de  la  vertu  ?  ne  doit-elle  pas 
avoir  la  préférence  ? 

Mais  ;  dira-t'on  ;  pour- 
quoi recourir  à  des  fiélions  9 
pour  en  recevoir  ces  im- 
portantes in  fini  étions  ?  n'a- 
vons-nous  pas    des    traités 
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de  morale  ?  Hé  !  l'cfont  hu^ 
main    peut- il  ,  au  prmtems 
de  l'âge,  ie  pliera  une  étude 
aufïi  iéche  ?  il  eft  frapé  par 
l'amertume  &   le  dégoût  de 
la  médecine  y  &  n'apperce- 
vant  pas  les  efprits  ialubres 
qu'elle  renferme  ,  il  repouf- 
fe  la  main  qui  la  lui  prefen- 
te  y  &  refuie  de  la  prendre. 
L'homme  a  befoin  d'être  con- 
duit au  bien  par  l'attrait  du 
plaiiir.  Les  exemples-,  jufte- 
ment   appliqués    ,     peuvent 
feuls    lui    faire    goûter    des 
préceptes  qui  y  fans  cela  ?  lui 
paroîtroient  arides. 
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Mais  y  reprendra  -  t'oiï 
encore  :  l'Hiftoire  offre  de 
ces  exemples  fans  nombre  : 
pourquoi  les  aller  chercher 
ailleurs  ?  L'Hiftoire  ! . .  .  de 
quelle  utilité  peut -elle  être 
pour  les  mœurs  ?  Que  de 
fcélérats  heureux  ,  que  d'u- 
furpateurs  ne  nous  prefente- 
t'elle  pas  jouifîant  en  paix 
dans  une  longue  vieillerie 
des  fruits  fortunés  de  leurs 
crimes  ?  combien  de  fois  la 
brigue  y  Fimpofture  y  la  per- 
fidie ;  la  trahifon  ,  le  meur* 
rre  y  le  viol  y  la  profana- 
tion n'ont-ils  pas  été  les  de- 
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grés  qui  y  du  fein  de  la  baf- 
fe/Te ,  ont  élevé  d'heureux 
criminels  au  rang  des  Mo- 
narques ?  Que  de  grands 
hommes  >  pour  avoir  élevé 
une  voix  généreuie  contre  le 
vice  triomphant  ,  ont  trou- 
vé la  mort  la  plus  cruelle 
dans  des  fupplices  infa- 
mans  y  après  avoir  long- 
tems  langui  dans  une  dure 
captivité  ! 

Tout  ouvrage  utile  aux 
mœurs  doit  rendre  la  vertu 
aimable  même  au  fein  de  la 
perfécution  ,  &  le  vice  à 
charge  aux  vicieux  }   même 
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au  milieu  des  fuccès.  La 
vérité  hiftorique  s'oppoie 
invinciblement  à  ce  que 
les  faites  de  l'univers  jouil- 
fent  de  cet  avantage  mo- 
ral. Ce  n'eit  donc  que  par 
le  fecours  des  fictions  qu'u- 
ne aine  honnête  peut  for- 
mer le  cœur  de  fes  lecteurs. 
Maître  de  ion  fujet  y  un  au- 
teur peut  alors  y  par  le  con- 
cours d'événemens  tiffus  avec 
la  plus  exafte  vraifemblan- 
ce  y  effeuiller  Pâme  de  fes 
acteurs  ;  faire  voir  le  ver- 
tueux péri  ce  u  té  y  recevant 
dans  les  momens  où   il  de£ 
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cend  en  lui-même  ?  la  con- 
folation  inaltérable  qui  naît 
de  la  certitude  d'avoir  fait 
ce  qu'il  a  dû  y  il  peut  mon- 
trer le  déchirement  du  re- 
mords dans  le  cœur  de  celui 
qui  réufiit  par  de  mauvaiies 
voies  y  &  encore  ce  fuccès 
ne  doit  être  que  momenta- 
né. Il  peut  enfin  prouver 
cette  maxime  fi  importante 
pour  la  propagation  des 
mœurs, 

Les  Dieux  dans  notre  cœur  lift  ne 
mieux  que  nous-mêmes  : 

Four  laijfer  impunis  de  funèbres 
complots  9 
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Ils  ne  languijfent  point  dans  un 
honteuxr  epos  : 

Leur  bonté  peut  fouvent  fuf pendre 
leur  juflice. 

Mais  têt  ou  tard  le  crime  ejl  fuivi 
dufupplice. 

Eudoxe  ,  Tragédie ,  17^5. 

Ainfi  le  lecteur  fouhai- 
tant  d'être  heureux  «,  (  c'eft 
le  vœu  de  l'humanité  ;  )  & 
voyant  que  Famé  ne  goû- 
te un  repos  fortuné  y  que 
quand  elle  eft  exempte  de 
remords  y  s'accoutume  par 
fon  propre  intérêt  à  fuir  le 
mal  &  à  pratiquer  la  vertu. 
Voilà  le  point  de   vue  fur 
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lequel  je  crois  qu'on  doit 
confidérer  le  Roman  moral. 
C'eft  ce  qui  m'a  engagé  à 
écrire  celui-ci.  Je  fuis  loin 
de  me  flatter  d'avoir  pleine- 
ment réuffi  y  mais  j'ofe  au 
moins  afTurer  qu'il  ne  peut 
porter  qu'à  l'amour  de  la 
vertu, 

Nota.  J'ai  cru  ?  dans 
les  converfations  qui  le 
trouvent  dans  cet  ouvrage  , 
devoir  adopter  la  méthode 
dont  M.  de  Marmontel  a 
donné  l'exemple  dans  fes 
Contes  moraux  ;  pour  jfup- 
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primer    la    rebutante    répé- 
tition des  dit4l  6c  des  dit- 
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CHAPITRE    I. 

La  probité  nuit  quelquefois   aux  gens 
en  place. 

'Homme  vertueux  5c  fans  re« 
proches  ,  joint  rarement  à 
la  droiture  de  fon  caractère 
JSËSÊÊÊ*  Ie  liant  néceffaite  pour  ne  fe 
pas  faire  d'ennemis  :  5c  le  propre  des 
âmes  baffes  ,  qui  ,  pour  le  malheur  de 
l'humanité  forment  le  plus  grand  nom- 
bre, eft  de  ne  pouvoir  fe  refuier  à  la  haine 
pour  la  probité  févére  qui  s'envelopanc 
dans  fon  innocence  ,  ne  connoît  de 
I.  Paru  A 
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devoirs  que  ceux  de  bon  c!royen  ,  de 
fujet  fidèle  &  d'homme  compatifïane  ; 
&  nég'ige  d'encenier  le  vice  en  faveur. 
Le  Comce  de  FraiKourc  en  fit  la  cruelle 
expérienre. 

Les  fervices  figna'és  qu'il  avoit  rendus 
à  la  patrie  &  à  Ion  Roi  ,  en  leur  pro- 
diguant Ton  fang  en  cent  occafions  ,  lui 
avoient  fait  obtenir  le  grade  de  lieute- 
nant gênerai  ,  &  le  commandement  de 
T.... 

Il  y  trouva  à  Ton  arrivée  de  nombre!? 
abus  qui  lui  parurent  contraires  aux  in- 
térêts du  Roi  &  au  bonheur  de  l'es  peu» 
p'.es  ;  il  employa  pour  les  réfermer  ,  l'au- 
torité qui  lui  éteit  confiée.  \ 

Par  malheur  ,  le  bien  public  fe  trou- 
va fouvent  en  opofition  avec  'âçs  inté- 
rêts particuliers.  Plufieurs  de  ceux  dont 
le  nouveau  commandant  venoic  de  ré- 
primer l'avidité  ,  en  portèrent  des  plain- 
tes améres  au  Duc  de  K. ...  gouver- 
neur de  la  Province  ,  par  le  canal  de 
quelques  domefliques  ôc  d'une  comé- 
dienne qui  avoient  toute  fa  confiante. 
Ces  plaintes  furent  écoutées  ;  &  fans 
entrer  dans  aucun  examen  ,  le  Duc  blâma 
la  copdi.rte  de  Francourr  ,  &  lui  é  rivic 
fur  le  champ  en  termes  peu  mefur»  j  qu'il 
eut  a  laifler  les  choies  dans  l'état  ou  il 
les    avoit   croi  vées. 

Le  Comce  ce  Francourt  qui  auroit  crû 


fe  rendre  coupable  en  négligeant  de  tenî? 
la  main  à  l'éxecution  des  loix  ,  &  au 
maintien  des  ordonnances  ,  continua  tou- 
jours à  Cuivre  le  plan  qu'il  s'étoic  propofé. 
Il  répondit  lentement  au  gouverneur  qu'on 
lut  en  avoir  impofé  ,  qu'il  fe  renfermoic 
dans  les  devoirs  de  (a  charge  ,  &  qu'il 
lie  s'en  écarteroit  jamais. 

Le  gouverneur  montra  cette  réponfe 
a  i'Actrice  qui  rc'glo  t  les  volontés.  Elle 
s'offença  de  cette  réfiflance  ,  6c  le  mena- 
ça ,  s'il  ne  rendoit  jujlice  à  ion  couiin 
l'employé ,  de  prêter  l'oreiile  aux  propor- 
tions d'un  jeune  IVlilord  fraîchement  dé- 
barqué dans  les  loyers  ,  qui  vouloir  la 
charger  de  fon  éducation.  Cette  menace 
fît  trembler  le  Duc  ,  5c  il  rterivit  iur  le 
champ  à  irrancourt  avec  plus  de  hau;eur 
que  la  première  fois  ;  &  il  eut  la  lâcheté 
de  prévenir  en  fecret  le  Miniftre  contre 
lui. 

Francourt  pour  qui  le  ton  de  menace 
etoic  nouveau  ,  (ans  rien  changer  à  la 
conduite,  mit  de  la  fierté  dans  fes  re  on- 
fes  ;  &  leur  correfpondance  ayant  conti- 
nué avec  aigreur  ,  le  gouverneur  ne  mé- 
nagea plus  rien  pour  perdre  cet  homme 
incommode  dont  la  vertu  trop  aulhére  ne 
favoit  pas  facrifier  les  devoirs  de  fa  place 
à  l'intérêt  du  coufin  d'une  Aclrice. 

Tout  dépend  du  point  de  vue  fous  le- 
quel on  préfente  les  chofes:  la  fermeté  Si 
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la  confiance  du  Comte  de  Francourt  fu- 
rent nommées  tyrannie  &  entêtement; 
fa  févérité  ,  vexation  ;  &  fon  exactitude 
petiteJTe  minutieufe  :  mais  fes  lettres  fu- 
rent produites  comme  le  comble  de  la  ré- 
bellion &  de  l'efprit  d'indépendance.  Son 
adverfaire  avoit  d'autant  plus  d'avantage 
fur  lui ,  que  Francourt  fur  de  la  droiture 
de  fa  conduite  avoit  négligé  d'inftruire  le 
jMiniftre  de  cène  altercation. 

Cependant  la  comédienne  5c  fes  pro- 
tégés faifant  jouer  dans  l'obfcuritc  tous  les 
refîbrts  de  la  calomnie  ,  parvinrent  à  for- 
mer contre  le  refpeclable  Commandant 
un  corps  d'accufation  fi  grave ,  qu'on  ex- 
pédia un  ordre  pour  le  faire  arrêter. 

Quelques-uns  de'jfes  amis  qui  en  eurent 
avis ,  coururent  l'en  inftruire  ;  &  malgré 
fa  réiiitance  ,  le  forcèrent  à  fe  retirer  chefc 
l'étranger  ,  en  attendant  qae  la  fauffeté 
des  crimes  qu'on  lui  ljpofoit  fût  re- 
connue. 

L'indignation  ,  &  la  colère  Pagitoienc 
avec  violence  ;  mais  la  fermeté  inféparable 
de  l'innocence  auroit  rendu  le  calme  à  fon 
ame  ;  û  un  fentiment  plus  vif  n'y  avoic 
porté  le  déchirement  de  la  douleur. 

Il  avoit  une  fille ,  fruit  unique  de  fa  ten* 
dre  union  avec  une  époufe  refpeclable 
dont  il  pleuroit  la  perte  depuis  trois  ans  , 
Sophie,  c'eft  fon  nom  ,  avoit  atteint  la 
feiziémâ  année  ;    elle  réunifïbic  tous  les 
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charmes  de  la  figure;  mais  la  candeur ,  îa 
bonté  ,  la  noblefle  qui  brilloient  dans  Tes 
yeux ,  y  ajoûtoienc  un  nouvel  éclat  :  oc  Ton 
ame  enrichie  de  toutes  les  qualités  qui  inf- 
pirenc  le  refpect  6c  l'attachement  la  ren- 
doit  encore  plus  chère  quand  on  la  con- 
noiffoit  mieux.  Quel  fuplice  pour  un  père 
tendre  ,  que  de  fe  féparer  d'un  objet  il 
jugement  aimé,  dans  le  tems  où  le  feu  de 
l'âge  &  le  tumulte  des  paflîons  allqientlui 
rendre  Tes  confeiis  fi  néceflaires  ! 

Plus  furpris  qu'accablé  de  (es  propres 
malheurs,  il  ne  verîoit  des  larmes  que  fur 
le  fort  de  fa  fille  ;  d'abord  il  vouloit  l'em- 
mener avec  lui  ;  mais  la  crainte  qu'elle  ne 
fuccombât  à  la  fatigue  d'un  voyage  pé- 
nible lui  fit  bientôt  rejetter  cette  idée  :  il 
ne  favoit  à  quoi  fe  réfoudre  :  fa  cendre  fie 
lui  faifoit  former  vingt  projets  différens 
que  la  même  tendreffe  lui  faifoit  abandon- 
ner Tinflant  d'après.  Ses  amis  s'efforcè- 
rent de  calmer  les  craintes, ôc  lui  promirent: 
de  conduire  Mlle,  de  Francourt  à  Paris  „ 
au  Couvent  de  *  *  * 
I  II  baigna  cette  chère  fille  de  fes  larmes  , 
&  lui  dit  avant  de  s'arracher  de  fes  bras: 
»  la  vertu  ,  ma  chère  Sophie  ,  ne  mec 
x>  pas  à  l'abri  de  la  perfécucion  ;  mais  le 
:»  Sentiment  de  notre  propre  innocence 
3>  nous  fait  aifément  fuporter  les  revers  ; 
a?  mettez  votre  bonheur  en  vous-même  ; 
ji  que  la  pureté  de  votre  confcience  (oit  à 


33  jamais  votre  confolatrice  :  îorfque  dans 
33  le  filence  de  la  nuic  ,  on  peut  fe  d;re  : 
•*  je  ne  me  fuis  point  attiré  mes  mal- 
»  heurs,  les  traits  du  chagrin  s'émouf- 
33  fent  ,  &  la  fupériorité  qu'on  trouve  en 
a»  foi  fur  l'injuftice  qui  cherche  à  nous 
33  oprimer  ,  rend  à  notre  ame  Ton  redore 
33  &  nous  met  au-deffus  de  l'infortune. 
33  Votre  mère  dont  vos  traits  me  rapel- 
33  lent  les  charmes  ne  fut  jamais  dans  le 
3>  cas  de  connoître  les  remords  ;  pour 
33  moi ,  jamais  mon  cœur  ne  m'a  repro- 
33  ché  une  faufleté  ni  une  injuftice  volon» 
>3  taire.  Soyez  digne  de  nous  ,  ma  chère 
33  Sophie,  que  votre  conduite  foitma  juf- 
33  tification.  Faites  qu'on  dife  en  vousad- 
»  mirant ,  Ls  parens  d'un  objet:  aufïi  par- 
53  fait  étoient  fans  doute  refpedtabîes  ; 
a>  adieu  ma  chère...  ma  tendre  fille.. •• 
3>  adieu  :  il  faut  que  je  vous  quitte. 

Il  étoit  dans  fa  chaife  ,  elle  étoit  déjà 
partie,  ôi.  fes  yeux  cherchoient  encore  fa 
fille. 

Sophie  abforbée  de  douleur,  refta  quel- 
que-tems  immobile  à  le  regarder  fuir ,  dès 
qu'elle  l'eut  perdu  de  vue ,  fes  larmes  ,  les 
fanglots  eurent  un  libre  cours.  »  O  mon 
père  ,  s'e'crioir-elle  d'une  voix  entre-cou- 
pée ,  levant  les  mains  &  les  yeux  au 
ciel.  »  O  le  plus  jufte  des  hommes  !  quels 
jj  barbares  vous  arrachent  de  mes  bras  f ... 
33  Dieux  !  la  calomnie  ofe  vous  flétrir  ! . . , 
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5s  îl  n'eft  donc  plus  rien  de  facrê*. 

Ses  amis  refpe&erent  ces  premiers  accès 
de  douleur  ,  &  bien- tôt  après  ils  t'a  a- 
cherent  d'un  lieu  où  touc  lui  retraçoir,  les 
malheurs  du  Comte  de  Francourt  ,  &  ils 
la  conduifirenc  à  Paris  où  elle  entra  au 
couvent  ,  pendant  que  Ton  père  conti- 
nuoit  fa  route  v^rs  la  Hollande  ou  il  fuc 
rendu  dans  peu. 

CHAPITRE    II. 

Vifite  che%  une  parente.  Bibliothèque  d'une 
femme  du  bon  ton. 

LA  Marquife  de  Carlife  ,  confine  de 
Sophie,  habitoit  Paris  :  elle  le  hâta  de 
l'aller  voir  à  fon  couvent  dès  qu'elle  y  fuc; 
c'étoic  une  femme  de  vingt-fept  à  vingt- 
huit  ans:  deux  grands  yeux  noirs  &  per- 
çants animoient  fa  figure  ,  qui  fans  être 
régulière  ,  plaifoit  par  l'enfemble  ,  &  par 
le  jeu  de  fa  phifionomie.  Elle  étoit  toute 
art;  &  de  fre'quens  caprices  empêchaient 
de  trouver  en  elle  cette  monotonie  que 
nos  élégans  reprochent  aux  Femmes  qui 
malheureufemenc  ne  font  que  refpecla- 
bles.  Elle  étoit  veuve  depuis  huit  mois  , 
&  s'ennuyoit  fort  de  l'étiquette  qui  inter- 
dit pendant  une  année  tous  les  plaifirs  cu- 
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multueux  â  celles  que  la  mort  d'un  époux 
vient  d'affranchir  du  joug  importun  qui 
les  aiïervifToit  à  fa  cenlure.  Elle  fe  confor- 
rnoit  cependant  à  l'ufage ,  tâchant  de  le  dé- 
dommager les  foirs  dans  des  fociétés 
gaies  &  libres,  de  la  contrainte  que  fon 
deuil  lui  impofoir. 

Sophie  la  reçut  avec  l'aimable  empref- 
fement  de  fon  âge  ;  fon  caractère  étoit  trop 
doux  &  trop  franc  pour  qu'elle  ne  fe  livrâc 
pas  à  les  prévenances. 

La  Marquife  enchantée  de  la  figure  de 
fa  confine  ,    &  de  la  douceur  qu'elle  fai- 
foir  voir,  crut  que  fa  lociété  feroir  un  grand 
adoucifTementà  l'ennui  qu'elle  éprouvoit; 
oc  dès  la  féconde  vifite  qu'elle  lui  fit,  elle 
l'invita  à  la  fuivre  à  la  campagne  où  fes  af- 
faires  l'apelloient  pour   trois   on     quatre 
mois.  Sophie  ne  put  accepter  ,  ne  voulant 
pas  s'éloigner  de  la  retraite  que  fon  père 
lui  avoit  indiquée  ,  &  dans  laquelle  il  lui 
adreflfsroit  fûrement  fes  lettres  ,  s'il  pou- 
voie   rifquer  de  lui  écrire  :  mais  elle  lui 
promit  qu'à  fon  retour  elle  iroit  avec  em- 
p-eflement  pafTer  quelques  jours  avec  elle 
à  fon  hcVel. 

Mo  dame  de  Carlife  ne  put  s'offen  er  de 
ce  refus.  Elle  fit  le  voyage  projette  ,  re- 
vint ,  renouvella  fes  infhnces  ;  <Sc  la  belle 
coufine  s'y  rendit.  Ayant  prévenu  la  fupé- 
rieure  de  l'abfence  qu'elle  al'oit  faire  ,  elle 
lonit  du  couvent  avec  la  Marquife  qui  la 
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conduifïe  chez  elle. 

Sophie  trouva  dans  l'apartement  qui  lui 
aoit  deftiné  toutes  les  commodités  les 
plus  voluptueufes  &  les  plus  recherchées. 
La  Marquife  jouiflbit  de  la  furprife  de  fa 
jeune  parente  à  chaque  meuble  éléganc 
qu'elle  remarquoic ,  &  elle  lui  en  expli- 
quoit  l'ufage. 

Un  clavecin  qu'elle  aperçut  dans  un 
boudoir  attenant  fa  chambre  à  coucher, 
fut  ce  qui  la  flatta  le  plus  :  elle  ne  pue 
fe  refufer  au  defir  de  mettre  les  mains 
fur  le  clavier  ,  la  légèreté  &  l'intelligence 
avec  lefquelles  elle  en  touchoit ,  fraperenc 
la  Marquife  qui  ,  pour  lui  prouver  qu'elle 
n'étoir  pas  non  plus  dépourvue  de  talents  , 
îa  pria  de  lui  accompagner  quelques  ariet- 
tes nouvelles  &  fublimes  du  célèbre  Phi» 
lidor,  qu'elle  chanta  avec  autant  de  goûc 
que  de  précifion. 

Un  foupé  délicat  affaifonné  par  les  vives 
faillies  de  la  Marquife  ,  termina  agréa- 
blement cette  foirée. 

Sophie  fe  retira  enchantée  de  fa  cou- 
fine  ,  elle  paiïa  une  partie  de  la  nuit  à  fe 
féliciter  de  fa  liaifon  avec  une  parente  auilî 
aimable  ,  &  à  s'étonner  de  ce  quefon  père 
ne  l'avoir  pas  cultivée  davantage  dans  l'es 
voyages  qu'il  avoit  fait  à  Paris  avant  de  te 
rendre  à  fon  commandemenr. 

Le  lendemain  ,  à  peine  etcit-elle  levée 
^ue  la  Marquife  entra  chez  elle  ,'  »  fié 
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*5  bien,  !ui  dit-elle,  mignonne, comment 
33  ont  été  les  fongesde  cette  nuit  ?à  votre 
y>  âge,  avec  cette  mine,  on  doit  n'en  avoir 
33  que  d'agréables.  Il  étoit  impoffible,  ré- 
3>  pondit  Sophie  ,  qu'ils  ne  le  fuffent  pas  , 
»  ayant  l'efprit  &  le  cœur  remplis  de  tou- 
»  tes  vos  bontés.  —  Ah  !  point  de  grands 
33  mots  ,  ma  Reine  ,  nous  avons  ,  j'eipé- 
33  re  ,  plus  d'un  jour  à  vivre  enfemble  ; 
33  banniflTons  ta  cérémonie  de  notre  com- 
33  merce  :  je  luis  gaie,  je  fuis  vive  ,  j'aime 
33.1e  plaifir,  &  point  du  tout  les  pkrafes  , 
33  letems  qu'on  employé  à  en  faire  efi  un 
33  larcin  raie  à  Pamufement.  Ahça,voyons 
33  ne  vous  manque-t'il  rien  ?  car  il  faut 
33  que  je  vous  quitte;  mon  coeffeur  m'at- 
33  tend  ,  j'ai  un  million  de  vifites  à  taire, 
33  6c  il  faut  bien  le  mettre  en  état  de  pa- 
33  roître  décemment  ,  il  y  a  affez  long- 
j3  temsque  mon  deuil  me  force  à  végéter 
33  loin  des  humains.  —  Puifque  vous  me  le 
»  permettez....  —  Ah  finiffons  ;  je  ne 
33  permets  pas  les  complimens.  --  Hé 
w  bien  ,  je  n'en  ferai  plus  ,  répliqua  So- 
phie ,  s-»  mais  je  vous  ferois  infiniment 
33  obligée,  ii  vous  pouviez  me  procurer 
»  quelques  livres  pour  m'occuper. —  Que 
33  je  fuis  étourdie  !  j'ai  oublié  de  vous  mon- 
33  trer  hier  cette  petite  armoire  dans  la 
23  boiferie  :  elle  en  eft  remplie  ,  ils  font 
»  charmans ,  j'en  ai  fait  moi-même  lacol- 
33  leclion.» 


A  ces  motsla  MarquiieembralTa  Sophie 
&  la  quitta.  Dès  qu'elle  fut  forrie  ,  fa  cou- 
fîne  courut  à  la  bibliothèque  :  Tanzai  , 
le  Sopha  ,  Grigri,  Angola  à  quelques 
autres  livres  du  même  genre  fe  prelente- 
rentà  elle  :  leurs  titres  lui  étoient  au(ïi  in- 
connus que  la  matière  qu'ils  craicoient  : 
elle  étoit  indécife  lur  le  choix  ;  l'élégance 
de  la  relieure  de  So^  ha  &  Ton  citFe  de 
conte  moral  lui  firent  obtenir  la  préféren- 
ce ;  »  c'efKans  doute,  dit-elle  ,  un  livre 
33  préc  :  ux  ,  puifqu'on  a  tant  foigné  l'en- 
33  velope.  x» 

Sophie  élevée  fous  les  yeux  de  parent 
peu  ufagés  qui  préféroient  le  ftyle  fimpie 
&  mà!e  de  la  vertu  ,  aux  grâces  du  per- 
fifla^e  ,  n'avoit  pas  le  goût  affez  formé 
pour  fentir  tout  le  mérite  de  ce  badmaga 
précieux.  A  peine  en  eût-elle  parcouru 
quelques  pages  ,  qu'elle  referma  le  livre 
avec  humeur  ,  &  en  chercha  inutilement 
quelques  autres  dont  les  princ;pes  euffene 
plus  d'analogie  avec  ceux  qui  avoient  fervi 
de  bafe  à  fon  éducation. 

Voyant  fa  recherche  vaine  ,  elle  fut  à 
fon  clavefïin  fe  dédommager  du  vuide  que 
le  défaut  de  lecture  faifoit  dans  fa  matin 'e. 
Sa  toilette  occupa  enfuite  quelques-uns 
de  fes  moiTienî  ;  ils"  furent  courts  ,  ia  na- 
ture avoit  trop  fait  pour  elle  ,  pour  que 
les  fecours  de  Tari  lui  fuifeat  nicefîax- 
res» 
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CHAPITRE    III. 

Converfation  de   toilette  ,    ajujîemenç  de 
deux  Quadrilles  ,  &  autres  chojes 
importantes. 

ETant  habillée  ,  Sophie  pafla  dans 
l'aparcement  de  la  Marquile  ;  elle  la 
trouva  devant  (on  miroir  la  tête  encore 
chargée  d'une  forêt  de  papillotes. 

a?  Comment?  dit  celle-ci  en  la  voyant, 
aj  déjà  toute  arrangée  !  vous  n'avez  pas 
»  fait  je  le  vois  ,  une  longue  lecture.  Non  , 

32  Madame  ,  répondit  Mlle,  de  Francourc 
3>  enrougitfant  ,  »  n'ayant  trouvé  aucuns 

33  livres  a  ma  portée  --  A  votre  portée  eft 
3>  excellent....  Comment  toac  de  bon  ?  — 
33  AiTurément ,  Madame  ,  &  je  vous  prie 
33  d'en  être  pe  f  adée;  —  N'importe,  moi 
33  cœur  ,  il  faut  les  lire  pour  vous  mettra 
33  à  ia  portée  de  tout  le  monde  ;  je  vous 
33  recamman  le  fur  tout  Angola  :  il  eft  dî- 
33  vin.  --  Miis....  -  Laiflez-vous  conduis 
sa  re,  coufme,UifiTez- vous  conduire,  il fauc 
a»  Içavoir  un  peu  de  tout  dans  le  mon- 
33  de  ,  &  fur- tout  ie  mettre  au  ton  des  fo« 
y>  ciétés.  Vous  auriez  l'air  de  n'avoir  rien 
3»  vû.  On  n'attend  pas  ,  je  crois  ,  Mada- 
33  me,  beàucouo  d'expérience  d'une  per- 
33  lonne  de  mon  âge.-  Fi  donc ,  mon  cœu  i  •> 
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35  voulez- vous  jouer  la  prude?  Ah  îcroyez- 
33  moi ,  laifTez  ce  travers  à  celles  qui  n'ont 
»  que  ce  rôle  pour  êcre  quelqu'un  dans  la 
3>  fociété.-  Cependant  la  décence.,.  --Ah  ! 
35  je  reconnois  bien  là  les  préjugés  gothr- 
35  ques  du  bon  homme  Francourt.  Peci- 
x»  teffe  de  génie  ! ...  il  faut  vous  mettre  au- 
35  deiïus  de  cela  ,  il  faut  vous  former  ,  ma 
^  Reine  ,  vous  avez  tout  pour  vous  ;  c'efî 
35  réellement ,  «  ajoûta-t'elle  en  fe  tour- 
nant vers  fes  femmes ,  »  c'eft  un  dia- 
35  mantau  fortir  de  la  mine.  55  Vous  êtes* , 
répliqua  la  femme  de  chambre,  bien  capa* 
35  bie  de  ie  brillanter.  « 

Sophie  interdite  d'un  langage  aufli  nou- 
veau pour  elle,  ne  fçavcit  que  répondre; 
lorlque  la  converfation  fut  interrompue 
par  l'arrivée  d'un  laquais  qui  vint  annon- 
cer la  marchande  de  modes. 

J5  Qu'on  la  farte  entrer  ,  55  s'écria  îa 
35  Marquiie  ,  55  hé  bon  jour, ma  chère 
35  Madame  Faveur  ,  continua- t'elle,  ap- 
35  portez-vous  mon  ajuftement  rofe  pour 
35  le  matin  ?  Oui,  Madame  ,  répondit  la 
35  marchande  ,  mais  pour  vous  contenter, 
35  toutes  mes  apprentifles  font  fur  ies 
»  dents.  -  Comment  donc  ?  -  j'ai  eu  à 
35  garnir  les  habits  de  deuxquadriiles  pour 
35  leba!  de  cette  nuit;  il  m'a  fallu  tout  quic- 

35  ter.  -  Deux  quadrilles  ! pour  cette 

33  nuit  ?.,.  Oui ,  Madame,  &  des  plus  élé- 
»  ganc$,„,  il  n'eft  encore  foui  rien   de 
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»  pareil  de  ma  boutique.  --  Pour  îe  bal 

»  de  cette  nuit  !....  —  Oui ,   Madame  , 

33  l'un  eft   zinzolin    &    argent   avec   des 

»  écharpes  de  gaze  verd  pomme  ,  ratra- 

33  chées  par  des  agraftés  de  marcaiTues,... 

>3  ah  c'eft  d'un  écla:..,.  d'un  galant....-- Et~ 

>i  fe&ivement  cela  doic-tkre  charmant.  — 

33  Le  fécond  efl  bien  plus  riche  ,  il  eft  verd 

3»  céladon  &  or,  &  les  écharpes  nacarat» 

33  c'eft:  le  coup  d'oeil  le  plus  brillant ,....  on 

33  en  eft  ébloui.  -  Etc'eftabfolument  pour 

33  ce  foir  ,    Madame  Faveur  ?  -<-   Oui  % 

33  Madame,  fans  faute  ,  --  Et  monrr.au- 

33  dit  deuil  qui  n'eft  pas  encore  fini.-  C'eft 

33  bien  dommage,   épondit  la  marchande, 

33  vous  perdez   le  plus  beau  fpeétacîe....-- 

33  Mais  ne  pourrois-je  pas  aller  au  bal  in- 

33  cqgnito  ?  -   Apurement  ;    cela  fera-t'il 

33  bien  décent  ,  Madame  Faveur  ?  -«•  En 

33  vous  mafquant  jusqu'aux   dents. -- 

33  Comment  enc(  re  ?  -    En  chauve-fouris 

»  parexem/le.  —  (a ,  vous  avez  raiton  :... 

33  Mais  c'eft  aufTi  fu   eufement  fans  pré- 

33  tention  :...  qu'en  dites-vous,  ma  chère 

33  Sophie  ?  Comme  je  n'ai  jamais  été  au 

3>  bal  ,  33  répondit-elle  ,   =»  mon  avis  ne 

a»  peut  pas  être  d'un  grand  poids  :  mais  je 

»  penfe  que  fi  vous  hazardez  cette  dé- 

33  marche,  l'habit  qui  vous  cachera  le  plus 

3»  fera  le  meilleur.  —  Hé  bien  ,  je  me  dé- 

39  tide  pour  la  chauve-fouris  ,.   reprit  la 

»  Marquife,   Madame  Faveur  ,  il  m'en 
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»  faut  deux  habits  complets  pour  !ce  foir  9 
33  mais  bien  ajullés  au  moins.  ^  La  mar- 
33  chande  lui  promit  qu'elle  feroic  conten- 
w  te,  &  fe  retira. 

33  Comment  f  dit  alors  Madame  de 
53  Carliie  ,  vous  n'avez  jamais  été  au  bal  , 
>3  ma  chère  amie  r*  J'étois  tr^p  jeune  ,  ré- 
33  pondit  Sophie  >  pour  goûter  de  pareils 
33  plailirs  ,  quand  j'ai  eu  le  malheur  de  per- 
33  dre  ma  mère  :  --  Mais  depuis ,  que  n'y 
33  avez-vous  été  ?  N'aviez-vous  pas  quei- 
>3  que  amie  ,  quelque  parente  à  laquelle 
33  votre  père  pût  vous  confier  ?  --  Il  ne 
33  me  l'a  jamais  propolé  ;  &  je  n'ai  pas 
33  crû  convenable  de  lui  en  faire  !a  deman- 
*i  de.--  Confolez-vous,  coufme,  nous  ré- 
33  parerons  le  tems  perdu.  Ne  point  aile? 
33  au  bal  .'.... ce  n'eft  pas  vivre;  nous  irons 
33  enlemble  ;  quand  vous  ferez  avec  moi  y 
23  perfonne  ne  pourra  y  trouver  à  redire. 

33  Madame ,  reprit  Sophie  ,  je  profiterai 
j>  avec  empreflement  d'une  offre  auffî  obii- 
3i  géante  ,  dès  que  la  tournure  des  affaires 
33  de  mon  père  me  permettra  de  prendre 
33  part  à  de  pareils  amufemens.  —  Corn- 
33  ment  !  parce  que  votre  père  s'eft  faic 
33  des  ennemis  par  une  févérité  déplacée  9 
33  qu'il  a  été  contraint  de  quitter  le  pays,. 
>3  il  faut  que  vous  vous  enterriez  tourevU 
33  ve  !  quelle  idée  ?..«  une  jolie  femme 
»  exifte  pour  le  pouvoir  ;  remplirez  votre 
a>  deftinaùon.«»»  demain  vous  me  dirtz 
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y*  comment  vous  aurez  trouvé  le  bat.  -2 
»  En  vérité  ,  Madame  ,  il  n'tft  paspofli- 
x>  ble...  —  d'aller  au  bal....  Ou  donc  eft  la 
55  difficulté  ï  nous  ferons  enfemble;  mais 
y>  fi  l'on  vient  à  fçavoir...  --  On  ne  le  fçau- 
y>  ra  pas.  Mon  deuil  n'eft  pas  encore  fini, 
»  j'ai  des  mefures  à  garder.  —  Je  crains..— 
D3  Croyez  que  je  ne  manque  pas  de  pru- 
y>  dence  ,  nous  fortirons  par  la  porte  du 
a*  jardin  ,  une  remife  nous  y  attendra  , 
»  (  je  ne  veux  pas  qu'on  reconnoilfe  ma 
y>  voiture  :  )  nous  aurons  un  laquais  fans 
a*  livrée,  nous  arriverons  au  bal,  nous 
:»  nous  y  amuferons  d'autant  plus  que  per- 
j»  fonnene  foupçonnantque  nous  y  loyons, 
35  nous  pourrons  periîffler  à  outrance  'y 
55  nous  reviendrons  de  même  ,  <5c  jamais 
yo  on  ne  pourra  fe  douter  que  nous  foyons 
m  forties» 

Sophie  eut  beau  combattre  la  fantaifie 
de  fa  coufine,  elle  ne  put  la  faire  changer 
d'idée  ,  ni  même  en  obtenir  qu'elle  la  dif- 
penlât  de  l'accompagner. 

Elle  commença  alors  à  fe  repentir  de  la 
facilité  qu'elle  avoir  eue  de  quitter  fon  cou- 
vent pour  venir  chez  elle  ;  le  terme  de  huic 
jours  qu'elle  lui  avoir  promis  d'y  refter, 
lui  paroiffbit  de  huit  ficelés  ;  elle  auroit  vou- 
lu pouvoir  rejoindre  auflî-rôt  les  Religieu- 
fes  ,  mais  elle  fut  retenue  par  la  crainte  de 
fe  faire  une  ennemie  irréconciliable  de  Ma* 
dame  de  Carlife  par  un  pareil  éclat. 
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CHAPITRE    IV. 

Portrait  de  gens  qiion  reverra  fouvent. 

ON  ne  peut  peindre  les  inquiétudes 
dont  Mademoifelle  de  Francourt  fuc 
agitée  pendant  toute  la  journée. 

L'après-midi  fur  les  fix  heures ,  la  Mar- 
quife  ayant  fini  fa  toilette  ,  lui  propofa  de 
venir  avec  elle  chez  Madame  Dormonc 
tante  maternelle  de  Sophie  ,  &  qui  n'étoic 
de  retour  de  fa  terre  que  depuis  peu  de 
jours.  Elle  y  confentit  ,  ne  voulant  pas 
manquera  une  parente  auflî  proche,  quoi- 
qu'elle eût  toujours  été  peu  liée  avec  le 
Comte  de  Francourt. 

Elles  montèrent  en  carroflTe  ,  &  arrivè- 
rent chez  Madame  Dormont. 

C'étoit  une  temmede  quarante  &  quel- 
ques années  ,  petite  &  fraîche  encore  , 
grâces  à  fon  embonpoint  excefiïf.  Son  vi- 
fage  rond  avoit  eu  de  l'agrément ,  avant 
que  cet  embonpoint  en  ewr  doublé  le  dia- 
mettre  ;  elle  n'avoit  point  eu  d'enfans  avec 
Monfieur  Dormont  riche  financier  ,  qui 
l'avait  aiflfée  veuve  àt  puis  deux  ans  avec  des 
biens  irr.menfes.  Son  elprit  auffi  épais  que 
fa  taille,  avoit  contracté  une  nouvelle  bour- 
iourHure,  de  la  fortune  confidérable  dont 
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elle  jouiffoit  ;  bonne  femme  d'ailleurs ,  el- 
le aimoit  les  chiens  ,  Ton  me'decin  ,  fon 
cmfinier  ,  &  cous  ceux  qui ,  par  leur  état  , 
lui  pouvoient  erre  de  quelque  utilité. 

Quand  Madame  de  Cariife  &  Sophie 
entrèrent,  lortquefes  chiens  lui  permirent 
de  parler.  »  Hé  bon  jour  donc  ,  Map» 
»  quife  ,  »  lui  dit-elle  affedtueufemenr , 
35  en  vérité ,  le  petic  deuil  vous  fied  à  ravir. 

La  marquife  'ui  prefenta  Sophie. 

m  Comment?  dit- elle  ,'afîl'ede  cebour- 
»  ru  de  Francourt  !  hé  mais ,  elle  eft  vrai- 
»  ment  fore  bien  ;  tournez-vous  ,  petite, 
as  que  je  voye  votre  taille.  Elle  eft  affez 
as  bien  prile;  depuis  quand  efl-elle  dans 
as  ce  pays- ci  ? 

55  Madame  »  répondit  Sophie  décon- 
certée tant  par  le  ton  de  la  queftion  ,  que 
par  la  pirouette  que  fa  tante  lui  avoir  faic 
faire  pour  la  mieux  examiner  ;  j'y  luis  de- 
puis que  la  calomnie  a  forcé  mon  malheu- 
reux père  de  quitter  le  royaume. 

55  La  calomnie!  »  reprit  Madame  Dor- 
rnont  avec  un  fous-rire  de  mépris.  55  Fran- 
cs court  eft  un  étourdi  ,  qui  ne  trouve  ja- 
35  mais  rien  de  bien  ;  5c  quand  il  a  dit  mort 
»  honneur ,...  mon  devoir ,  il  croit  que  cela 
35  iuffit.  C'eft  bien  la  façon  de  faire  fon 
»  chemin  !  fi  Monfieur  Dormont  avoi: 
35  voulu  croire  tes  fots  avis  ,  il  ne  m'auroic 
35  paslaiflTé  trente  mille  livres  de  rente,  & 
:*  j'ai  pourtant  beaucoup  plus  du  double... 
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5>h?ça,  voyons,  pcurfuivit-elle ,   pour 

3>  quel  état  penchtz-vous  ?  eft- ce  pour  le 
3>  voile  ,  ou  pour  un  mari  ?  hé  la  ,....  ne 
33  rougiffez  pas  :  il  eft  vrai  que  vous  n'êtes 
a  pas  riche  ,  vous  n'avez  au  plus  que  huit 
m  mille  livres  de  rer.te  du  chef  de  votre 
33  mère  ;  &  pour  le  bien  de  votre  père  9 
a  il  ne  faut  pas  y  compter  ,  il  fera  fûre- 
3j  ment  confifque  après  (a  fottife. 

»  Madame  »  ,  interrompit  Sophie  in- 
dignée ,  »  ménagez  de  grâce  la  vertu 
y>  malheureufe  ,  êc  fongez  que  mon  père 
33  eft  votre  beaufrere.  •-  C'eft  juftemene 
33  quand  j'y  fonge  que  l'humeur  me  prend,  t 
»  û  ma  fœur  le  fût  attachée  au  folide  , 
»  qu'elle  eût  époufé  comme  moi  un  hom- 
5>  me  riche  ,  vous  ieriez  dans  une  pafle 
33  toute  différente  :  mais  ce  qui  eft  fait  , 
33  eft  faic.  Je  n'ai  poinc  d'enfans  ,  &  je 
33  puis  vous  faire  du  bien  après  moi  ;  mais 
33  il  faut  quitter  les  idées  romanefqnes  de 
a?  votre  père  ,  5c  vous  la ifTer  conduire.  -- 
.»  Mais,  Madame,  mon  père  a  l'efrime  pu» 
x>  blique  ,  fa  probité  ,  fa  valeur  font  re- 
»  connues  ,  &....  —  Il  eft  b  en  queftion  9 
33  Mademoilelle,  de  probité  ,  de  valeur  \ 
y*  ne  jette-t'il  pas  un  beau  coton?...  En» 
.»  fin ,  Sophie,  c'eft  à  vous  de  voir  fi  vous 
»  voulez  que  je  fois  votre  tante  î...  où  de» 
»  meurez-vous? 

»  Sophie  ,  reprit  !a  Marqmfe  ,  eft  de- 
»  ^.uis  hier  chez  moi  ;elle  étoit  peniion- 


35  naire  au  couvent  de  ***.  ou  je  compte 
33  rentrer  ces  jours- ci  »  interrompit  vi- 
»  veinent  Sophie. 

*>  Quelle  idée  !  reprie  brufquement 
35  Madame  Dormont ,  eft-ce  avec  ces  bé- 
as guines  que  vous  vous  formerez  ?  Ce 
33  n'eft  que  dans  le  monde  ,  Mademoifel- 
33  le  ,  que  vous  pourrez  vous  défaire  de 
35  cette  maulTaderie  provinciale,  &  vous 
35  rendre  un  peu  prefentable.  «-mais, 
35  Madame,  j'y  fu;s  par  ordre  de  mon 
35  père. . .  —  &  vous  en  fortirez  par  le 
33  mien,  ma  nièce.  Réellement  fa  figure 
35  me  plaît ,  ce  leroit  un  meurtre  de  la  laif- 
35  fer  végéter  dans  un  cloître  :  j'en  ferai 
35  mon  affaire  vis-à-vis  de  Francourr.  33 

Cette  converfation  fut  alors  interrom- 
pue au  grand  contentement  de  Mademoi- 
selle de  Francourt  par  l'arrivée  du  Comte 
de  Fierval ,  il  efl  bon  d'en  tracer  ici  le 
portrait. 

Fierval  pouvoit  avoir  cinquante  ans;  fes 
traits  étoient  affez  bien  quoiqu'il  eût  l'œil 
couvert,  &  rarement  le  regard  fixe  :  fon 
.caraclere  étoit  naturellement  dur  :  mais 
un  grand  ufage  du  monde  lui  avoit  appris 
à  fe  plier  aux  circonftances  :  exigeant  à 
l'excès  avec  les  gens  qui  dépendoient  de 
lui  ,  fouple  avec  ceux  dont  il  avoit  befoin  , 
mettant  un  prix  infini  au  plus  léger  fervice 
qu'il  rendoit ,  6c  en  attendant  une  recon- 
noifTance  fans  bornes  ;  infolenc  avec  fes  in- 
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férîeurs  ,  faux  ,  diflîmulé  ,  intéreffé  juf. 
qu'à  l'avarice,  &  faftueux  néanmoins  dans 
les  occafions  d'éclat ,  tel  écoit  exactement 
le  Comce  de  Fierval. 

Des  gens  qui  fe  prétendoient  infrruits , 
afïliroienc  que  du  vivant  même  de  Mon- 
fîeur  Dormont ,  fa  liaifon  avoit  été  incime 
avec  la  femme,  &  que  fon  veuvage  avoic 
encore  refferré  leur  union  ;  en  effet  ,  elle 
lui  avoic  donné  auffi-tôt  un  appartement 
voifln  du  fien  ,  dans  un  hôtel  immenfe 
qu'elle  avoit  loué  depuis  peu.  On  difoic 
cependant  que  l'ardeur  de  la  Dame  fe  ra» 
lenciiïbic  depuis  qu'elle  avoic  vu  le  Mar- 
quis Dorville  ,  jeune  homme  de  mérite, 
d'une  figure  interreflfante  ,  &  diftingué 
au  fervice  par  plufieurs  actions  d'éclac  , 
quoiqu'il  n'eue  que  vingt- cinq  ans  ,  & 
qu'il  ne  fût  encore  que  capitaine  de  dra- 
gons. Il  écoit  neveu  &  pupile  de  Fierval, 
qui  fans  fe  douter  de  l'imprerTion  qu'il  fe- 
roit  fur  la  tante  de  Sophie  ,  i'avoit  prefet> 
té  chez  elle  ,  &  lui  avoit  donné  un  loger 
ment  au-delîus  du  fien, 

m  Venez,  Comte,  55  dit  Madame  Dor- 
mont à  Fierval  en  le  voyant  entrer  :  »  ve- 
35  nez  que  je  vous  faffe  faire  connonTance 
x>  avec  une  petite  parente  qui  m'arrive  de 
55  province.  Ain?  ...comment  latrouvez- 
35  vous?...  un  peu  gauche;  n'eft-cepas?... 
»  trop  droite  ;.•  allons ,  petite,  levez  les 
:»  yeux  ;  elle  eft  timide  à  l'excès  ;  mais 
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»  nous  lui   donnerons  de  l'afTurance. 

On  peut  jugtr  combien  de  temuidb'es 
propos  embarràlioient  Sophie  ;  elle  rou- 
gifïoit  ,  elle  pâliHoïc  ,  6c  ne  fçavoit  quelle 
contenance  tenir, 

■»>  Quand  on  reffemble  à  Mademoifelle, 
3>  répondit  négligemment  Fierva!  :  o  la  ci— 
33  rmd  té  tïti\  certainement  pas  placée  ..  » 
Puis  ayant  faic  un  léger  la  lut  à  Madame 
de  Carlile  &  à  Sophie  ,  ;1  fur.  s'afïeoir  au- 
près de  la  grofTe  veuve. 

>j  Que  faites-vous  donc  de  votre  neveu  ? 
33  lui  demanda-t'elle  ,  j'ai  peur  qu'il  ne  fe 
>;  dérange.  Il  y  a  un  iï  rie  que  je  ne  l'ai 
33  vu  ,  6c  Paris  eft  terrible  pour  la  jeunef- 
»  le.  33    Puis  reparlant  de  Sophie  ,  »  Sça- 
3»  vez-vous  bien  quelle  eft  mon  héritière  ? 
»  A  iTuiément  elle  eft  charmante,  33   re- 
prit Fierval  d'un  ton  paflîonné  ,  6c  il  debi- 
Ca  un  iratras  de  complimens  a\ec  une  ra- 
pidité qui  furpnt  d'au<ant  plus  Sophie, qu'il 
fît  l'éloge  de  Ion  efpric  ,   quoiqu'elle  n'eue 
pas  ouvert  ia  bouche  depuis  l  n  arrivée  ; 
rougir  fut  toute  fa  répome. 

Heureufemenr  pour  elle  ,  la  Pvtarqoife 
peut -erre  ennuyée  d  un  encens  qui  ne  fu- 
moir pas  pour  elle  ,  fe  leva  alors  ,  6c  prit 
congé  <\c  Madame  iJormont  ,  qui  répéta 
à  la  nièce  qu'elle  vouloir  ablolumenr  qu'elle 
ne  rentrât  pas  au  c^uvenr ,  6c  qu'el'e  exi- 
ger qu'e  le  vint  loger  dans  fon  hôrel  ,  où 
elle  alioii  lui  faire  préparer  un  appartement. 


Madame  de  Carlite  &  Sophie  forVrent  ,* 
&  Madame  Dormont  idla  itule  avec 
Fierval. 

Sçavez-vous  bien  ,  w  die  elle  au  Com- 
te ,  »  que  ma  nièce  efl  réellement  ji  lie  ?  ■  - 
33  Infiniment  ,  Madame  :  je  trouve  mê- 
\i  me  qu'elle  a  bt.aui.oup  de  vos  traits.  • 
as  Trouvez-vous  t  il  me  Itmble  pourranc 
33  que  j'avois  à  (on  âge  plus  de  philiono- 
»>  mie....  j'en  veux  faire  un  bon  parti  .  & 
»  réparer  les  étourderies  de  Ion  père.  -• 
33  R.en  n'efl  plus  généreux  :  aunez-vous 
>5  déjà  quelques  vues  lout  fon  c'tabliffe- 
39  ment?  -•  :>on  ,  pas  encore  ;  mais  je 
a?  chercherai. 

Ne  trouvez-vous  pas  aufïl ,  dit  le  Com- 
te ,  en  la  regardant  en  deffbus  &  fouil- 
lant en  quelque  façon  dans  fes  yeux  pour 
y  découvrir  le  fecret  de  fon  ame  :  »  Ne 
»  trouvez-vous  pas  que  Dorvllea  beau- 
x>  coup  de  mon  air  f  --  Hé  mais.  .  oui , ... 
3)  affez.,..  cependant....  —  Oh  j'étois  au 
»  moins  auffi-bien  que  lui  à  vingt- cinq 
33  ans.  --  Mais  que  vou'ez-vous  dire, 
sa  Comte  ?  -  Ne  me  dev;nez-v  ous  pas  r  — 
3>  Quoi  ,  reprit  elle  a'grement ,  vous  vou- 
x>  driez  I-  s  maner  ensemble  ?  -•  Fi  donc, 
33  ils  font  trop  jeunes  l'un  pour  l'autre:  — 
33  &  trop  peu  à  leur  a  Te.  —  Quelle  efl 
»  donc  votre  idée  ?  5)  ceci  fut  dit  d'un 
ton  p'us  radouci  33  A  quo;  bon  difllmu- 
ler  ?  33  reprit  Fierval ,  33  nova  femmes  3  fi 
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»  je  ne  me  trompe  ,  dans  la  même  poiï» 
»  tion.  —  Expliquez-vous. 

.»  Vous  êtes  fûre  de  ma  flâme  pouc 
33  vous  ,  &  je  ne  douce  point  du  retour. 
Oui  ,  3>  repartit- elle  froidement  ;  w  nous 
»fommes  tendrement  attachés  l'un  à  l'au- 
»3tre.j>  Lecontrafte  de  la  déclaration  avec 
le  ton  dont  elle  étoic  prononcée  ,  n'échap- 
pa  pas  au  Comte ,  qui  ,  voyant  que  le 
cœur  de  Madame  Dormont  entroit  dans 
fes  vues,  lui  répliqua:  »  Ell-il  doncétran» 
33  ge  que  nous  aimions  nos  portraics  ?  la 
33  belle  Sophie  vous  reflemble  à  s'y  mé- 
.»  prendre.  --Vous  avez  raifon  ,  Dorville 
33  eiï  votre  tableau  vivanr.  —  Hé  bien  ,  ma 
33  chère  ,  époufons  nos  images.  •-  En  vé- 
33  rite  ,  Comte ,  vous  êtes  charmant  :  j'a- 
33  vois  confuiémenc  la  même  idée...  mais... 

33  je  n'ofois  la  développer.   La  pudeur 

33  la  confiance Fi  donc  ,  nous  avons 

3>  trop  d'ufage  pour  être  efclaves  de  ces 
»  miféres  là.  De  plus,  nous  nous  aime- 
33  rons  toujours  dans  nos  neveux.  —  Il  eiî 
j>3  vrai.  Ah  Comte,  que  je  vous  embraffe.  » 

Il  obéît ,  &  ils  fe  donnèrent  réciproque- 
ment un  baifer ,  donc  ils  n'étoienc  l'objet 
ni  l'un  ni  l'autre. 

»  Quel  fore ,  repric  Fierval ,  comptez- 
33  vous  faire  à  vocre  portrait  ?  Il  mérite 
33  une  riche  bordure.  --  Elle  a  déjà  huic 
33  mille  livres  de  rente,  j'y  joindrai  cenc 
:»  mille  francs  en  la  mariant.  -  Cenc  mille 

francs  J 
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î>  francs  !  Madame  ,  une  nièce  unique  * 

33  qui  vous  reflemble  !  ah  !  le  préfenc  effc 
»  trop  mefquin.-- Gomment;  donc,  Mon- 
35  fieur  ?  --  Il  faut  tripler  la  fomme,  & 
33  lui  affurer  votre  fortune  après  vous.— 
33  Vous  n'y  fongez  pas  ;  &  mes  enfants  , 
33  que  deviendront- ils  ?  •  -  Vos  enfants  ? 
3j  vous  n'en  avez  pas.  -    Non  pas  encore; 
>3  mais  Dorvilîe  ,    -  He  ,  Madame  ,  ajou- 
33  ta-t'il  en  foû riant  ,  s'i!  en  naît ,  ia  clau- 
33  fe  fera  nulle  ,  il  n'y  a  qu'à  le  ftipuler.— 
33  A  la  bonne  heure...  Cependant  -Quo.f 
33  --  Ne  faudra  t'il  pas  que  je  l'avantage  , 
33  ce  pauvre  garçon  ?  -  Dorville  !  quelle 
33  horreur  f  il  fera  trop  heureux  de  vous 
33  pofïeder  ;  &  je  ne  foi .ffrircvs  pas  que  , 
33  pour  mon  neveu  ,  vous  fiiïiez  tort  à  une 
33  nièce  aufli  aimable  ;  je  fçaurai  toujours 
33  facrifîer  lés   intérêts    de    ma  famille  à 
33  ceux  de  la  vôtre. 

Ce  trait  de  géntroficè  charma  Madame 
Dormont  ;  &  ils  p  nièrent  ensemble  le 
refte  de  la  foirée  à  prendre  des  m^fures 
pour  le  double  mariage  projette. 
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CHAPITRE    V. 

IfoZ ,  méprife  ,  infoknce ,  délivrance. 

Cependant  ,  Madame  de  Carlife  5c 
Sophie  ,  après  avoir  fait  une  multitu- 
de de  vifîces,  rentrèrent  chez  elles  ,  fou- 
pérent  à  la  hâte ,  &  fe  préparèrent  pour 
le  bal. 

L'extrême  vivacité  de  la  Marquife  par- 
vint à  diftraire  Sophie  de  la  rêverie  dans  la- 
quelle tout  ce  qu'elle  avoit  vu  dans  le  jour 
l'avoir  plongée;  &  fa  complaifancepour  fa 
coufme  l'emportant  fur  fa  répugnance  , 
elle  fe  'aitfa  habiller  comme  on  voulut.  A 
minuit  &  demi  elles  partirent  en  carroffe 
de  remife  ,  comme  elles  l'avoient projette, 
<3c  elles  arrivèrent  à  l'opéra  fans  accident. 

La  Marquife  ayant  remarqué  dans  la 
falle  beaucoup  de  gens  de  fa  connoiiïance, 
dit  à  Sophie  de  ne  la  point  quitter  ,  6c 
qu'elles  s'alloient  bien  amufer.  En  effet  , 
le  mafque  étouffant  en  elle  toute  timidité, 
elle  Te  livra  à  fa  vivacité  ,  &  lutina  mpi- 
toyablement  fept  ou  huic  perfonnes. 

Sophie  étourdie  ,  tant  par  le  brouhaha 
du  bal  ,  que  par  le  babil  infatigable  de 
[\  coufme  ,  gardoic  le  plus  profond  filen- 
c?.  Quelques  rmfques  lui  en  firent  agréa* 
Llemént  la  guerre  ;  »  bon,  »  répiiquoic 
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la  Marquife  en  minaudant ,  53  elle  ne  faic 
îs  qu'arriver  de  province  ,  cela  eft  tout 
a  neuf,  tout  timide  ;  mais  avec  !e  tems 
»  &  de  bonnes  leçons  nous  la  formerons. 
D'après  ces  propos ,  «Se  d'autres  pareils  , 
des  jeunes  gens  voyant  ces  deux  femmes 
feules   de   leur  bande,  les  prirent  po'T 
des  filles  qui  cherchoient  avanture.  Sophie 
étoic  au  defefpoir  ;  &  la  Marquife  ,  en- 
chantée de  la  méprlfe,  jouifTbit  de  l'em- 
barras de  fa  coufine  ,  6c  n'épargnoit  rien 
pour  l'augmenter.  Elle  prit  le  bras  d'un 
mafque  qu'elle  crut  reconnoître  ;  un  au- 
tre prit  celui  de  Mademoifelle  de  Fran- 
court  ,    &  croyanc  l'occafion   favorable , 
il  fe  hâta  de  pouffer  la  fleurette  avec  une 
vivacité,  une  pétulance  très-propre  à  al- 
larmer  la  vertu  de  notre  belle  ,  qui ,  peu 
accoutumée  à  de  pareils  difeours  ,  couroic 
de  toutes  fes  forces  pour  rejoindre  la  Mar- 
quife; &  celie-  ci  malicieufement  l'évitoit  9 
de  façon  à   entretenir  les  idées  de  leurs 
écuyers  ,  &  les  terreurs  de  Soph'e. 

Ce  manège  ayant  duré  jufqu'à  quatre 
heures  du  matin  ,  elle  fe  laifïa  enfin  rap- 
procher par  Mademoifelle  de  Francourt , 
qui ,  harrafTée  par  la  foule  ,  étouffée  pa,r 
ion  mafque,  &  excédée  des  propos  qu'elle 
avoir  été  contrainte  d'effuyer  ,  lui  cria  : 
»i\u  nom  de  Dieu  ,  coufine  ,  fonons 
>3  de  ce  lieu  maudit.  » 
Nos  galans  écuyers  offrirent  de  les  re- 
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conduire  chez  elles  ,  les  refus  ne  firent 
qu'irriter  les  defirs  ;  &  pendant  qu'elles 
«ppelloienc  leurs  laquais,  ils  reprirent  leurs 
épées  ,  &  les  ayant  vu  monter  en  carrofife 
de  remife ,  [  ce  qui  confirma  encore  leurs 
foupçons ,  ]  ils  les  fuivirent  julqu'au  gui- 
chet neuf;  alors  doublant  le  pas  ,  ils  criè- 
rent au  cocher  d'arrêter  ,  &  fur  Ton  .refus, 
ils  firent  briller  leurs  épées  :  ce  gelle  lui 
en  impofa  ,  il  arrêta  tout  tremblant ,  Ôc 
cgs  jeunes  gens  fe  meteoient  en  devoir 
d'entrer  d'autorité  dans  la  voiture. 

La  Marquife  <3c  Sophie  crioient  aw  fe- 
cours  de  routes  leurs  forces  ,  fans  que  les 
deux  mafques  en  devinrent  moins  entre- 
prenans  ;  quand  heureufement  deux  au- 
tres mafques  accoururent  au  bruit  ;  les 
deux  premiers  fâchés  d'abandonner  leur 
proye  ,  tombèrent  l'épée  à  la  main  fur  les 
furvenants,  qui  les  reçurent  dans  la  mê- 
me pofture  ,  firent  fauter  l'e'pée  à  l'un  t 
blefTérent  l'autre  légèrement ,  &  les  dif- 
férent fuir  ,  peu  concens  ,  je  crois  ,  de 
Jeur  fuCcès. 

Etant  reftés  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille ,  les  libérateurs  de  nos  Dames  cou- 
rurent à  leur  voiture,  leur  annoncer  leur 

délivrance» 

Ils  y  trouvèrent  Sophie  fans  connoif- 
fance  ,  dans  les  bras  de  la  Marquife  ,  qui 
prenoit  des  foins  inutiles  pour  la  faire  re- 
venir. Ils  fe  joignirent  à  elle  avec  auffi  peu 
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de  iuccès.  Enfin  l'évanouitfement  durant 
toujours  ,  ils  firent  conduire  la  voiture  à 
la  porte  du  fuiffe  des  Tuileries  ,  &  étant: 
parvenus  à  fe  faire  ouvrir  ,  ils  y  tranfpor- 
térent  la  belle  malade  ,  qui  ,  à  force  de 
fels  qu'on  lui  fie  refpirer  ,  reprit  enfin  les 
efprits. 

Un  cri  de  terreur  lui  échappa  ;  fes  pre- 
miers regards  lui  offrant  deux  inconnus 
en  domino  ,  &  fe  voyant  dans  un  lieu  où 
elle  ne  s'e'toit  jamais  trouvée  ;  mais  Ma- 
dame de  Carlife  lui  ayant  dit  que  c'étoienc 
leurs  libérateurs  ,  elle  fe  remit  ,  &  avec 
les  grâces  qui  lui  étoient  naturelles,  elle 
fe  joignit  à  fa  coufine  pour  faire  à  ces  Mef- 
fïeurs  les  plus  vifs  remercimens. 

as  Ah,  IVTefdames,  »  dit  un  d'eux  ,  » 
»  c'eft  à  Moniieur  Dorville  feul  que  vous 
55  en  avez  l'obligarion  ;  fans  lui  ,  un  inf- 
tant  avant  votre  délivrance  ,  j'écois  moi- 
même  affadiné. 

»  Ne  vantez  pas  tant ,  Monfieur,  une 
35  action  auffi  {Impie  :je  n'ai  fait  que  m'ac- 
35  quitter  du  devoir  d'un  homme  d'hon- 
»  neur,  &  je  fuis  afiL-z  récompenié  par  le 
ji  bonheur  de  vous  avoir  fauve. 

55  C'eïï  pouffer  trop  loin  la  modefeie  ;  » 
repartit  le  premier  ,  »  &  je  ne  dois  pas 
35  foufïrir  que  vous  acténuyez  une  action 
35  auT:  ge'néreufe  :  &  fi  g. s  Dames  le  per- 
35  mettent  ,  pendant  qu'elles  a:heveronc 
35  de  fe  remettre ,  je  les  inilruirai  de  vo* 
33  tre  procédé.  '  B  j 
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La  Marquife  &  Sophie  témoignèrent 
dcfirer  vivement  qu'il  leur  en  fît  le  récit; 
Se  le  Vicomte  d'Olban  ,  car  c'étoit  cec 
aimable  fils  du  Minière  d'Etat  a&uel , 
reprit  ainfi. 

55  J'avois  ,  Mefdames ,  retenu  une  pla- 
35  ce  pour  danfer  avec  une  Dame  ;  la  con- 
»  tredanfe  finiflTant  ,  je  m'y  avance  avec 
35  elle  ,  alors  un  mafque  la  pouffe  ,  me 
39  heurte  &  fe  met  devant  nous  avec  une 
3>  fille  qu'il  conduifoit  ;  ce  procédé  me 
39  choque  ,  &  je  le  lui  fais  fentir  ;  les  pro- 
3j  pos  s'échauffent,  &  nous  nous  donnons 
35  rendez-vous  après  la  contredanfe  der- 
35  riere  les  galleries  du  Louvre  :  je  fors 
35  alors  pour  m'y  rendre.  Je  l'y  trouve 
35  déjà  ;  mais  à  peine  avois-je  Pépée  à  la 
35  main  ,  que  deux  fcélérats  que  je  n'avois 
35  pas  apperçus  fondent  fur  moi.  Dans 
35  cette  extrémité  je  m'adoffe  contre  le 
55  mur ,  &  je  fats  face  du  mieux  qu'il  m'eft 
35  pofiïble;  mais  j'allois  infailliblement  fuc- 
35  comber  ,  quand  je  vois  accourir  Mon- 
»  fieur  qui  leur  crie  :  A  moi  lâches  ,  à  moi. 
35  Mon  adverfa';re  s'élance  fur  lui ,  &  tom- 
35  be  mourant  à  fes  pieds  ;  fes  infimes 
»  complices  voyant  la  partie  devenue  éga- 
35  le  ,  lâchent  le  pied  &  s'enfuient  à  tou- 
y>  tes  jambes.  Mais  ce  que  je  ne  puis  con- 
35  cevoir  ,  &  qui  vous  firrprendra  fans 
35  doute  ,  c'eft  qu'ayant  levé  le  mafque 
35  de  mon  ennemi ,  j'ai  reconnu  le  Duc  de. 
35  K...  Gouverneur  d;  T...» 
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5>  Le  Duc  de  K....  !  s'écria  Sophie  ,  le 
*>  perféctueur  de  ma  famille  ?  oh  mon 
j>  père!....  vous  êtes  vengé.» 

Cette  exclamation  excica  la  curiofité  de 
Dorville  &  du  Vicomte  d'Oiban  ;  mais 
la  crainte  que  leurs  queflions  ne  fuflTenc 
indifcrertes,  les  empêcha  de  le  témoigner. 

Sophie  étant  entièrement  remiie  ,  le 
Vicomte  pria  nos  dames  de  l'exculer  s'il 
n'avoit  pas  l'honneur  de  les  efcorter  juf- 
ques  chez  elles  ;  mais  que,  pour  prévenir 
les  fuites  de  l'affaire  qui  venoit  de  lui  ar- 
river ,  il  alloit  fe  rendre  à  Verfailles  pour 
en  inftruire  ion  père.  Il  envoya  auffi-tôc 
le  fuifle  à  fon  hôtel  ,  lui  chercher  une 
chaife  de  polie.  »  Je  vous  lailfe  ,  con- 
tinua-t'il  ,  »  mon  défenfeur  ,  avec  un 
>5  homme  aufïî  brave,  vous  n'avez  rien  à 
.»  craindre. 

La  Marquife  fit  pour  !a  forme  quelque 
difficulté  de  confentir  à  ce  que  Dorville 
les  accompagnât  :  mais  le  fervjce  qu'il  ve- 
noit de  leur  rendre  étoit  trop  grand  pour 
qu'elle  perfiftât  dans  fes  refus,  &  la  figure 
du  jeune  Marquis  acheva  de  la  décider, 
Elles  montèrent  donc  en  voiture  avec  leur 
libérateur  ,  auquel  le  Vicomte  d'Oiban 
dit  en  le  quittant  :  »  Je  vous  attends  à 
>j  Verfailles  à  midi  ;  ne  manquez  pas  ,  je 
»  vous  prie  ,  de  vous  y  rendre.  »  Il  le 
promit ,  &  le  carroffb  partir. 
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CHAPITRE    VI. 

'Amour  de  différentes  façons  ,  jalcufie  & 
autres  chojes  importantes. 

Os  dames  arrivèrent  fans  accident 
chez  elles.  Pendant  ce  coure  trajet, 
les  cœ'-KS  de  ces  trois  perfonnages  éprou- 
vèrent des  mouvemens  bien  différents  , 
quoi  ju'ife  euffent  tous  approchant  la  mê- 
me caufe. 

Les  charmes  ,  l'air  de  candeur  de  So- 
phie, &  la  noble  modeltie  de  Tes  difeours 
pénétrèrent  Dorviiie  d'admiration  ;  <Sc 
daas  un  cœur  bien  né  ,  ce  ienciment  eft 
l'av^tv-coureur  de  l'amour. 

Sophie  de  Ton  côté  ,  fenlîble  à  la  gé- 
nérofiré  du  Marquis  ,  le  li.roit  avec  dou- 
ceur aux  mouvemens  de  la  reconno'ffan- 
ce  :  &  l'on  fçait  combien  eile  eft  puitTante 
fur  les  belles  âmes.  L'efpérance  de  voie 
c.iT-r  les  per!écmions  que  (on  père  ef- 
fuyoit  ,  coin.nençoit  à  la  flarter  ;  <Sc  elle 
s'applaud-HToit  en  regardant  Dorviiie.,  de 
ce  TJe  c'étoit  a  lui  qu'elle  en  auroit  l'o- 
b'i T  irion. 

P  ur  Ma  lime  de  Car'ifc  ,  le  courage 
de  leur  défen  e:>r  l'avoir  frappé  ,  (  la  bra- 
voure fait  toujours  effet  fur  l'eforir  des 
femmes.  )  La  mâle  noblefle  de  ks  traits 
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&  l'aifance  de  fa  taille  ajoutoient  à  la  bon- 
ne opinion  qu'elle  avoic  conçue  de  lui ,  6c 
elle  crue  qu'il  méritoic  qu'elle  entreprît 
de  faire  fa  conquête- 
Arrivée  à  Ion  bôcel ,  elle  l'engagea  à 
fefter  quelques  moments.  Le  plailir  qu'il 
trouvoit  à  contempler  Sophie  ne  le  laiffa 
pas  héïker,  6c  Sophie  qui  ne  voyoit  pas 
encore  bien  clair  à  ce  qui  fe  pafïbit  dans 
fon  cœur ,  applaudit  à  la  prière  de  fa  cou- 
fine  ,  laquelle  pour  accomplir  fon  projet 
étala  toute  la  légèreté  de  ion  efpric  :  elle 
parcourut  avec  rapidité  tous  les  fentiers 
du  perfiflage  ,  encenfa  la  frivolité  6c  s'é- 
puifa  en  farcafmes  contre  la  froide  raifon  , 
qui ,  félon  elle  ,  étoit  le  poil'on  du  plai- 
fir  ,  5c  le  fléau  de  la  vie. 

Dorville  ,  dans  cette  converfation  ,  ne 
lui  parut  pas  aufïï  ipiricuel  que  bienfait  z 
uniquement  occupé  de  Mademoifelie  de 
Francourt  ,  il  examinoit  dans  fes  yeux 
l'imprefiion  que  faifoient  fur  elle  des  pro- 
pos aufll  futiles;  &.  l'embarras  qu'il  voyoic 
qu'ils  lui  caufoienr ,  augmentoit  fa  cen- 
dre eftime  pour  elle, 

La  Marquile  s'appercevant  de  fon  at- 
tention à  confidérer  fa  confine  ,  6c  la  re- 
gardant comme  un  obftacîe  à  fes  vues , 
après  un  moment  de  fiience  ,  lui  dit,  je 
33  crois  ma  chère,  que  votre  incommodité 
ja  de  cette  nuit  vous  «net  dans  le  cas  d'a~ 
»  voir  befoin  de  repos  ,  &  je  vous  cori^ 
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j>  feille  de  vous  aller  mettre  au  lit.  MonW 
d>  fieur  voudra  bien  m'excuier. 

»  Je  ferois  au  defefpoir  ,  repartit  Dor- 
as ville  ,  de  gêner  Mademoifelle  ,  je  me 
35  retire.  Hé  non,  »  reprit  la  Marquée, 
Da  je  n'ai  pas  la  plus  légère  envie  de  dor- 
as mir  ,  nous  cauferons  enfemble.  »  E  le 
accompagna  ce  propos  du  coup  d'œil  le 
plus  exprefTif.  Dorville  ,  quoiqu'il  en  fen- 
tk  bien  toute  l'énergie  ,  feignit  toujours 
de  craindre  d'être  importun  ;  &  il  fortic 
en  demandant  à  Madame  de  Carlife  la 
permilïion  de  venir  lui  faire  fa'  cour.  Il 
efpéroit  y  revoir  Sophie  ,  &  dïfpofer  fon 
cœur  à  recevoir  l'hommage  de  la  patfion 
qu'elle  lui  infpiroit ,  &  dont  il  fentoit  qu'il 
ne  guériroit  jamais. 

Madame  de  Carlife  attribua  d'abord  ce 
brulque  départ  au  refpecl:  qu'elle  infpiroic 
au  Marquis  :  &  à  fon  peu  d'ufage  avec 
les  femmes  :  mais  les  regards  paffionnés 
qu'il  avoir,  lancés  fur  Sophie  ,  &  qu'elle 
avoit  plufieurs  fois  furpris  ,  changeoienc 
fes  idées,  &  déveiopoient  en  elle  le  ger- 
me de  la  jaloufie.  L'amitié  qu'elle  avoir 
crû  avoir  pour  Mademoifelle  de  Fran- 
court  ,  fît  bien-tôt  place  à  tous  les  fenti- 
mens  que  la  rivalité  fait  naître  d'ordinaire 
dans  une  femme  à  prétentions.  Elle  avoic 
penfé  ,  en  la  prenant  avec  elle ,  fe  procu- 
rer une  compagne  pour  tous  les  plaifirs 
iumultucux  dont  elle  écoir  avide  ,  &  aux- 


quels  l'ufage  ne  permet  pas  a  une  femme 
de  courir  décemment  toute  feule.  Elle 
croyoit  par-là  s'épargner  l'embarras  de 
lier  des  parties  de  fpeclacle  <5c  de  prome- 
nade ,  &  même  trouver  dans  la  oirioiicé 
qu'on  fuppoferoit  à  cette  jeune  perfonne, 
une  excufe  pour  l'emporcement  avec  le* 
quel  elle  vouloit  fe  livrer  à  ces  fortes  d'à- 
mufements.  Mais  l'indifférence  des  adieux 
de  Dorville  après  la  retraite  de  Sophie, 
lui  prouva  fon  erreur  ,  &  elle  reconnue 
qu'elle  dévoie  craindre  que  fa  belle  paren- 
te attirant  tous  les  yeux,  ne  la  privât  du 
tribut  d'hommages  donc  elle  failoit  fa  fé- 
licité. 

De  plus,  le  Marquislui  tenoicaiî  cœur  ; 
elle  lui  avoic  fait  des  avances  ;  il  n'y  avoic 
pas  répondu.  Sa  vanité  étoit  piquée  &  le 
goût  qu'elle  avoit  pour  lui  en  prenoit  de 
r.oavelles  forces.  Plus  ,  dans  fon  dépic-v 
elle  s'erForçoic  de  le  haïr  ,  &.  plus  ,  fans 
qu'elle  s'en  apperçûc  ,  fon  cœur  fe  lïvroic 
à  la  tyrannie  de  fon  penchant  pour  lui ,,  ÔQ 
plus  Sophie  lui  devenoit  importune. 

Elle  auroit  voulu  pouvoir  la  remener 
au(ïi-tôt  à  fon  couvent  ;  mais  commenc 
s'y  prendre  pour  juitifter  la  malhonnêteté 
d'un  pareil  procédé  ?  c'écoic  l'embarras-. 
Dans  ce  défordre  d'idées  ,  elle  (e  coucha  ? 
îi?  répondant  que  par  monolyliabes  & 
a.'ec  aigreur  aux  queftions  référées  de 
fa  verbeuie  femme  de  chambre  qui  fe  ce* 
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tira   fort   mécontente  de  l'humeur  de  fa 
maîtreiTe,  donc  elle  étok  depuis  long  tems 
en  poliedîon  de  içavoir  tous  les  lecrets. 

Sophie  de  (on  côté  n'étoit  pas  plus  tran- 
quille. L'écourderie  de  la  Marquife  ,  le 
ton  iibre  qu'elle  avoit  pris  au  bal  ,  l'inful- 
te  qu'elles  avoient  elfuyre  ,  &  qui  en  étoic 
la  luire  prefque  nécelfaire  ,  fourniffbienc 
une  vafte  carrière  à  (es  réflexions. 

s>  Que  penieroic  mon  père,  difoit-elle, 
33  s'il  apprenoic  que  >  pendant  que  mar- 
m  tyre  de  la  vertu  ,  il  languit  inconui 
33  dans  l'obfcurité,  peut-être  dans  la  roi- 
»  fére  ,  fa  Mile  oubliant  fes  juiles  dou- 
ai leurs  ,  a  l'imprudence  de  fe  jetter  dans 
a>  un  tourbillon  de  plaiiirs  bruyans  fans 
m  appui  ,  tans  guide  pour  la  retenir  au 
»  bord  du  précipice  ou  l'inexpérience  ,1a 
33  féduîlion  ,  peut-êcre  ta  foioieife  font 
a>  prêts  à  l'entr  tîner  ;  que  fa  Sophie  né- 
33  glige  les  leçons  h  nples  <5c  pures  de  an* 
»  deur  &  de  retenue  ,  que  le  refpeclab'e 
33  exemple  de  fes  dignes  parens  lui  don» 
33  noit  (ans  celfe  r  helas!  »  ajoutoic-elle  y 
33  pourquoi  ai -je  quitté  l'alyle  afifuré  où 
33  mon  père  m'avait  fait  co  iduire  ?  mjn 
33  cœur  tans  remords  comme  fans  plai- 
D3  tirs  ,   y  jouiflo.t  du  moins  de  ton  inno- 

33  cence  !  hlle  ingrate Le  Comte  de 

33  Francourc  ,  d.ms  ks  malheurs  ,  n'etl 
■»  inquiet  que  pour  toi ,  &  lorfqu'il  fe  1U 
»  vre  avec  amertume  aux.  tendres  inquic- 
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^>  tudes  que  tu  lui  caufes,  tu  trahis  Ton 
35  amitié,  tu  infultes  à  Ton  fore  en  te  plon< 
3>  geanc  ,  avec  une  légèreté  impardonna- 
35  ble  ,  dans  le  délire  de  plaifirs  où  ta  pu- 
x  deur  allarmée  a  rifqué  d'être  expofé* 
x  aux  entreprifes  de  la  violence  !  ah  Dor  • 
x>  ville  !  ô  mon  libérateur  !  ô  vous  ,  le 
»  vengeur  de  mon  père  .l  fans  votre  va- 
33  leur  ,  fans  votre  générofité,  quel  étoi: 
33  le  fort  de  la  ma'heureuie  Sophie  ?  » 

En  faifant  cette  dernière  réflexion,  elle 
verloic  des  larmes  qu'elle  atrribuoit  au  ref- 
fentiment  d'un  bienfait,  &  fe  livrant  à  ci 
ientirrent  refpecfhble  ,  elleavaloit  à  longs 
traies ,  fans  s'en  appercevoir ,  le  poifon  de 
l'amour. 

Les  agaceries  que  la  Marquife  avoic 
faites  àtDorville  lui  revenoient  alors  dans 
l'eipric  ,  &  la  chagrinoient  fans  qu'elle 
découvrît  bien  la  raifon  pourquoi,  elle  ne 
etoyoit  pas  aimer  ,  &  par  conféquent  , 
elle  ne  croyoit  pas  être  jaloufe  ;  elle  pen- 
foit  n'y  trouver  à  redire  que  le  ton  de  li- 
berté exceflîf  de  la  Marquife  &  les  épi- 
grammes  qu'elle  avoic  lancées  contre  les 
mœurs. 

L'inftant  d'après,  elle  revoit  aux  moyens 
de  quitter  fa  coufine  avant  le.tems  con- 
venu ,  &  de  retourner  à  fon  couvent:  ; 
mais  la  crainte  de  ne  plus  revoir  fon  libé- 
rateur, la  faifoit  héfiter,  &  elle  fe  repro- 
choit  de  ne  lui  avoir  pas  exprimé  aiïes  vi« 


vemenr  fa  fenfibilicé  pour  le  double  fer- 
vice  qu'il  lui  avoir,  rendu  ,  en  la  délivrant 
&  en  vengeant  ion  père. 

Apres  de  longues  agitations  causées  par 
le  choc  d'autant  d'idées  différentes  ,  elle 
s'endormit  enfin  ,  déterminée  à  faire  tous 
fes  eiforts  pour  retourner  au  couvent  , 
d'où  elle  craignoit  cependant  d'être  encore 
arrachée  par  Madame  Dormont  fa  tante  ; 
mais  du  moins  l'âge  de  cette  dernière  la. 
rafTuroit  fur  les  dangers  qu'elle  auroit  à 
courir  dans  le  monde,  étant  fous  fa  con- 
duite. 

Sur  le  midi,  Madame  de  Carlife  fon» 
na  ,  &  fa  femme  de  chambre  entra  chez 
die. 

»  Ah  Duval ,  lui  die-  elle  alors ,  la  cruelle 
>s  nuit  que  j'ai  pafTée  !  je  n'ai  pas  pu  ter- 
53  mer  l'œil. 

La  Duval  voyant  que  tout  fe  préparoic 
pour  une  confidence  ,  s'enquit  arTécîueu- 
fement  de  ce  qui  avoic  troublé  fon  repos* 

»  Je  ne  l'aurois  jamais  crû  .'  continua 
la  maître  ffe  ,  »  des  préférences  auffi  mar- 
y>  quées  !..,  ah  !  Montîeur  DorviHe  ,  c'eil 
:»  en  vérité  trop  fort...  quels  regards  !..... 
f>  &  pas  une  poli  efle  p  >u:  moi  !....  car  , 
»  dans  le  peu  qu'il  m'en  a  faites  ,  on  voyoic 
y>  percer  la  contrainte  &  la  gène.  --  C  om- 
y*  menr ,  Madame ,  quelqu'un  vous  auroit- 
y>  il  manqué  ?  -  Ah  !  Duval  ,  tu  me  vois 
jo  au  defefpoir,  le  plus  brave  des  hommes. 
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y>  le  mieux  fait...  mais  tu  l'as  vu  ,...  cefut 
»  qui  nous  a  reconduir  cetce  nuit.  --  Hé 
33  bien ,  Madame,  —  Ne  t'a  t'il  pas  paru 
»  charmant  !  Tes  traits ,  Tes  yeux  ,  Ton  air 
33  de  fierté  ,  doux  &  noble  à  la  fois...  — 
33  Oui,  Madame,  ii  m'a  lemblé  au  mieux. -- 
»  Ii  ne  m*aime  pas...  Duval ,  il  ne  m'aime 
»  oas  !  Sophie  fans  maintien  ,  fans  grâces  t 
3>  fans  efprit  ,  car  e'ie  eft  d'une  gauche - 
33  rie  inioutenab'e...  —  Qu'eu1- il  donc  ar- 
as rivé  ?  --  Il  n'a  regardé  qu'elle ,  il  n'a  eu 
»  des  yeux  que  pour  elle  :  cette  petite 
as  provinciale  ma  rivale  !  ah  je  n'en  puis 
33  fourenir  l'idée....  c'eft  un  ferpent  que  je 
•»  réchauffois  dans  mon  fein....  tu  fçais 
33  avec  quelle  légèreté  je  fçais  m'exprimer  % 
33  les  grâces  du  gefte  que  je  fçai  ajourer  à 
33  ce  que  je  dis.  -  AfTurément  ,  Mada- 
>3  me  ,  -•  Hé  bien  ,  Duval  ,  propos  le- 
33  gers  ,  regards  ,  négligences  étud'éesp. 
33  agaceries ,  tout  a  échoué  contre  le 
»  cœur  de  cet  homme  ;  à  peine  en  pou- 
33  vo'S-je  arracher  un  mot  ,  6c  fes  yeux 
33  retournoient  aufli  -  tôt  fur  Sophie. ...« 
33  pourquoi  l'ai-  je  engagé  à  fortir  du  cou- 
33  vent  ?  oh  non  ,  je  ne  veux  pas  la  gar- 
35  der  davantage.....  l'homme  le  m'eux 
33  fait  !....  qu'elle  retourne  à  Ton  cloître  , 
33  &  qu'il  n'en  foit  plus  parlé.  » 

La  Duval  ,  avec  le  ton  infinuant  de 
fes  pareilles  ,  parvint  à  tirer  de  la  maî- 
tiefle  le  détail  de  ce  qui  s'écok  patte  p  & 
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l'aveu  de  fa  paillon  pour  Dor ville  :  elle 
avoit  déjà  connu  à  la  Marquife  plufieurs 
goûts  affez  vifs  ,  dans  lefquels  elle  L'avoir 
fervie  avec  toute  l'intelligence  d'une  con-» 
iidente  adroite  <5c  conlommée  ,  mais  elle 
ne  l'avoit  jamais  vue  dans  une  agitation 
pareille. 

Elle  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  nourrie 
fon  amour  par  les  douceurs  de  l'efpérance. 

C'efl  un  tréfor  pour  une  femme  de 
chambre  ,  que  les  foiblefles  de  fa  maî- 
tre fie ,  quand  elle  en  a  la  confiance. 

Elle  applaudit  au  deffein  de  la  Mar- 
quife de  renvoyer  Sophie  au  couvent  ; 
mais  la  difficulté  étoit  de  fç:ivoir  comment 
s'y  prendre  pour  lui  en  parler.  Mille  gens 
dans  le  monde  trouvent  qu'un  mauvais 
compliment  en  face  coûte  plus  à  faire  qu'u- 
ne perfidie  ,  &  la  Marquife  écoit  de  ce 
nombre. 


CHAPITRE    VIL 

Sophie  retourne  au  couvent ,    converfatiotl 
de  boudoir  ,  efpèrances  trompées, 

L'Arrivée  de  Sophie  ,  qui ,  ayant  ap<- 
pris  qu'il  étoit  jour  chez  fa  couline  , 
vint  fçavoir  de  fes  nouvelles  ,  interrompit 
leur  conversation ,  avant  qu'elles  euffenc 
rien  rélolu» 
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05  Ah  !  vous  voilà  ma  reine  »   lui  cria 

la  Marquife  en  la  voyant  entrer  ,  êtes- 

5>  vous  un  peu  remife  des  fatigues  &  de 

as  la  frayeur  de  cette  nuit  ?  pour  moi  j'en 

33  fuis  excédée. 

jj   Le  repos  que  j'ai  pris  ,  Madame  , 

répliqua  Sophie,  »  m'a  délafifée  ;  mais  je 

33  vous  avouerai  que   de  pareils    amufe- 

»  mens  me  paroilTent  cruellement  payés, 

33  par  les  peines  qu'ils  caufenc  &  les  cha- 

î>  grins  qu'ils  entraînent. 

33    Mais  c'eft  auffi  votre  faute  ,  dit  Ma- 

dan>e  de  Carlife  ,  33   fi  vou-.  aviez  rourné 

33  en  p!aifanterie   toutes  les  agaceries  de 

33  ce  mafque  ,  il  ne  ie  feroic  pas  acharné 

33  nprès  vous  comme  il   a  fait.  --  Com- 

33  ment ,  Madame  ,  en  plaifanterie  i...  j? 

33  ne  fça*  pas  badiner  avec  le  vice  ,  &  fi 

33  vous  aviez  entendu  l'indécence  de  fes 

33  difcours... --  Que  ne  lui  en  impofiez- 

33  vous?  --  Hé  le  pouvois-je  ,   Madame  , 

js  je  vous   pourfuivois   inutilement  pour 

»  vous  prier  de  m'aider  à  m'en  dtbarraf- 

a»  1er  ;  mais  vous  fçavez  que  je  ne  pou-- 

35  vois  pas  vous  atteindre. 

33  Ah  !  33    reprit  la  Marquife  avec  un 

foûrire  forcé  ,  m   fi  le  jeu  vous  avoir  dé- 

j3  plu  au  point  que  vous  le  voulez  faire 

as  croire  ,    vous  m'auriez  rarement  joint 

33  fans  peine  ;  mais...  —  Quoi  ?  Madame 

33  vous  penfez...  --  Que  quand  on  efl:  jeu- 

33  ne  ,  on  efi  fi  flatté  de  s'entendre  dire 


C  4*) 

»  des  douceurs  ,  qu'on  s'obferve  peu ,  011 
»  donne  des  efpérances  fans  s'en  douter, 
53  l'on  met  fes  amis  dans  l'embarras  ,  com- 
53  me  il  vous  eft  arrivé.  —  Ce  reproche, 
53  Madame ,  ei\  bien  amer  ;  &  vous  fça- 
53  vez  s'il  eft  injufte.  --  Je  ne  vous  fais 
33  point  de  reproches  ,  Sophie  ,  l'impru- 
33 >dence  n'eft  pas  un  crime.  —  Ah  ciel  !  sa 
cria  Sophie  en  verfant  des  larmes,  »  pour- 
»  quoi  fuis-je  fortie  de  mon  couvent  ?  — 
33  En  vérité  ,  Mademoilelle  ,  je  ne  m'at- 
53  tendois  pas  que  mes  complaifances  vous 
si  donnaffent  lieu  de  le  regretter  ;  &  je 
x>  croyois  qu'après  la  fçène  que  vous  m'a- 
»  vez  occafionnée...  --  Ali  ,  Madame  , 
53  c'eft  pouffer  trop  loin  la  barbarie  !  moi  9 
53  je  vous  ai  occaiîonné  une  fçène  !  c'eft 
53  votre  complaifance  pour  moi  qui  vous 
53  l'a  attirée  !  bon  Dieu  !  vous  voyez  mon 
»  cœur  ,  que  n'ai-je  perfifté  dans  le  refus 
j3  de  vous  fuivre  à  ce  bal  funefte  !  --  Je 
>3  ne  comptois  pas  que  vous  me  fi  (fiez 
53  un  crime  d'avoir  bien  voulu  vous  pro» 
53  curer  cet  amufement ,  &  je  ne  connoif- 
>3  fois  pas  encore  le  fryle  de  votre  recon- 
53  noiffince  ;  au  relie,  Mademoifelle  ,  fi 
53  votre  couvent  vous  caufe  tant  de  re- 
53  grets  ,  je  fercis  fâchée  de  les  prolon- 
>»  ger  ,  je  n'ai  eu  en  vue  ,  en  vous  pre- 
y>  nant  avec  moi  ,  que  votre  amufement 
53  votre  éducation  ,  mes  foins  ne  peuvent 
»  vous  plaire ,  j'en  fuis  fâchée;  je  ne  vous 
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35  retiens  plus  ;  &  mon  carrofle  eft  à  vos 

35  ordres  pour  \ous  reconduire  quand 
35  vous  voudrez.-  Si-tôt  qu'il  vous  plaira, 
.•»  Madame, -tout-à- l'heure  fi  vous  vou- 
33  lez,  —  tout-à- l'heure  foie  ;  reprit  la 
35  Marquife  ,  &  elle  Tonna  pour  qu'on  mîc 
33  fes  chevaux.   » 

Sophie  retourna  dans  fa  chambre  fe 
préparer  pour  fon  départ  ,  &  la  Duval 
félicita  fa  maître  (Te  fur  l'adrefle  avec  la- 
quelle elle  avoic  fû  piquer  Sophie  6c  la 
mettre  dans  le  cas  de  defirer  elle-même 
fon  couvent  :  »  elle  vous  eût  rendue  en 
35  quelque  façon  efclave  ,  Madame  ,  avec 
»  fes  grands  mots  de  vertu  ,  de  décence... 
35  un  pareil  témoin  eft  toujours  importun  ; 
3>  autant  vaudroit ,  à  votre  âge  ,  n'être 
a?  pas  veuve  ,  que  d'être  dans  le  cas  de 
a»  vous  gêner.  55 

Quand  le  carrofle  fut  prêt,  on  en  aver* 
trt  Sophie  ,  qui ,  ayant  eu  le  tems  de  fe 
remettre  de  la  furprife  où  les  difeours  de 
Madame  de  Carlife  l'avoient  jettée  ,  vinc 
prendre  congé  d'elle  ,  la  prier  d'oublier 
la  petite  altercation  qu'elles  avoient  eue, 
&  de  lui  conferver  fon  amitié. 

La  Marquife  lui  répondit  avec  toute 
l'honnêteté  poiïible  ;  elle  l'avoir  décidée 
à  partir ,  c'étoit  tout  ce  qu'elle  vouloir,  8z 
elle  mit  dans  fes  adieux  ,  toutes  les  caref- 
ics  oc  les  proteftations  que  la  fauffeté  qu'on 
nomme  politeffe  &  ufage  du  monde  ,  eft 
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convenue  de  fobfticuer  aux    exprefïionS 

fimples  &  naïves  de  l'amitié. 

Sophie  monta  en  carroffe  ,  partit ,  & 
fut  bien» tôt  rendue  à  fon  couvent. 

La  Marquife  dès  qu'elle  eut  vu  fortir 
fon  carroflfe  ,  dîna  à  la  hâte  ,  &  fe  mit  à 
fa  toilette. 

La  Duval  employa  tout  fon  art  à  lui 
préparer  un  de  ces  négligés  voluptueux , 
qui  rendent  les  femmes  d'autant  plus  fé- 
duifantes  à  nos  yeux  ,  que  leurs  charmes 
ayant  l'air  d'aller  fur  leur  bonne  foi ,  nos 
coeurs  ne  fe  tiennent  pas  en  garde  contte 
leurs  pièges,  &  nos  regards  enchantés  font 
honneur  à  la  nature  ,  des  efforts  de  l'arc 
qui  triomphe  fans  paroître. 

Après  trois  heures  de  foins  ,  Madame 
de  Car'ife  contente  du  travail  de  fa  femme 
de  chambre ,  crut  pour  être  fûre  du  fac- 
ces  de  fes  attraits  ,  n'avoir  plus  befoin  que 
de  l'air  d'abattement ,  qui  ,  pretque  tou- 
jours rend  la  beauté  plus  intéreflante  en- 
core ;  elle  répéta  devant  fon  miroir  fon 
manège  de  migraine  ,  s'étendit  fur  fa 
chaife  longue;  fe  munit  d'une  brochure 
à  la  mode  ,  fit  défendre  fa  porte  &  n'ex- 
cepta que  Dorville. 

Il  avoir  été  à  Verfailles  comme  il  l'a- 
voit  projette  ,  le  Vicomte  l'avoit  prefenté 
à  ion  père  comme  fon  libérateur,  5c  ce 
miniltre  partageant  la  reconnoiffance  de 
fon  fils,  l'avoic  embraflfé  en  l'affluant  qu'il 
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.'aifoît  à  l'avenir  Ton  affaire  de  Ton  avance- 
ment &  qu'il  n'auroic  jamais  rien  à  lui 
refufer. 

Il  s'informa  enfuite  curieufement  des 
détails  de  l'affaire  de  la  veille,  &  il  deman- 
da à  Dorville  ,  par  quel  heureux  hazard  , 
il  s  émit  trouvé  à  portée  de  fecourir  le 
Vjcomre. 

î!  répondit  »  j'avois  remarqué ,  Mon- 
55  fieur  ,  la  vivacité  avec  laquelle  les  deux 
»3  rmfques  s'étoient  difputés  ;  comme  ils 
33  parloient  fort  bas ,  je  n'avois  pu  enten- 
»  dre  le  réfultat  de  leur  querelle  ,  mais  je 
33  fuivis  fans  affectation  le  Duc  de  K*** 
33  quand  il  eut  quitté  Moniteur  le  Vi- 
j»  comte ,  &  je  l'entendis  parler  à  deux 
>3  autres  mafques  auxquels  il  conta  fa  dif- 
33  pute,  &  leur  demanda  leur  fecours; 
J3  ils  fortirent  du  bal ,  je  les  fuivis ,  &  je 
?»  me  cachai  dans  une  porte  d'où  ils  ne 
33  pouvoient  pas  me  voir  ,  <5c  Monfieuf 
33  le  Vicomte  étant  furvenu  le  moment 
33  d'après,  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  avor- 
33  ter  leur  lâche  deffein  ;  j»  le  Mmifire 
réitéra  fes  remercimens  à  Dorvilie  ,  qui 
forcit  enchanté  de  la  façon  dont  il  avoir, 
été  reçu. 

Ayant  fini  quelques  antres  affaires  qu'il 
avoir  aux  bureaux  ,  il  revint  prompiemenc 
à  Pans. 

L'air  d'honnêteté  ,  d?  fageffe  &  de 
candeur  qui  rehauiîoit  encore  les  charmes 
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ce  Sophie  ,  svoic  trop  vivement  affecté  le 
cœur  de  Dorville  ,  pour  qu'il  pût  réhfler 
au  defir  de  paffer  chez  Mada-.ne  de  Car- 
life  en  arrivant  à  Paris  ,  pour  voir  la  cou* 
fine,  ou  du  moins,  en  fçavoir  des  nou- 
velles. Ce  fut  donc  chez  elle  qu'il  le  fie 
d'abord  conduire  ;  il  n'ola  demander  que 
la  Marquife  ,  comptant  bien  que  les  deux 
couiines  ieroienc  enfemble. 

On  lui  fie  craverfer  touc  l'appartement  f 
d'où  il  pénétra  dans  un  boudoir  où  tour, 
re.piroit  la  volupté.  Deux  feules  bougies 
cependant  l'éclairoient  ;  mais  ce  jour  foi- 
ble ,  li  avantageux  à  la  beauté  ,  convenoic 
aux  vues  de  la  Marquife  qui  l'y  attendoic 
couchée  lur  fa  chaiie  longue ,  comme  nors 
l'avons  annonce';  fon  attitude  e'toit  fi  artil- 
tement  ménagée,  que  le  moindre' mou- 
vement dcvuit  néceffairement  découvrir 
quelque  beauté  qui  merrroit  à  même  ,  par 
le  foin  qu'on  prendroit  pour  réparer  ce 
défordre  ,  d'en  taire  entrevoir  d'autres 
plus  touchantes  encore. 

:»  Ah  ,  Marquis  ,  »  dit-elle  quand  il 
entra  ,  »  que  je  vous  tiens  compte  de  vo- 
D5  tre  vifite  !  mais  "ous  me  trouverez  cruel- 
»  Icmeiit  mauffade  ;  je  fuis  excédée  de 
33  fatigue,  j'ai  eu  touc  le  jour  un  mal  de 
»  tête  incroyable.  Ne  me  trouvez-vous 
3>  pas  bien  abattue  ?...  »  &  en  difant  cela  , 
elle  tournoie  fur  lui  des  yeux  mourans  , 
où  cependant ,  elle  laiffoic  pétiller  quel» 
ques  étincelles  de  defir. 
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»  Je  fuis  très-tâ-hé ,  Madame,  (  ré- 
35  pondit-il  ,  )  de  la  douiei.r  que  vous 
33  avez  reflentie  ;  mais  cet  a.r  d'abatte- 
33  ment  dont  vous  vous  plaignez  ,  feroit 
33  l'air  féduifant  de  nulle  femmes  char- 
jj  mantes.  » 

33  Vous  me  flattez,  Marquis»..*  hé 
>îbien,  (  continua-t'elle  d'un  air  d'inté- 
rêt) »  votre  voyage  de  V  criailles?  en 
33  êtes-vous  content  ?  en  venté  vous  êtes 
>3  un  héros  ,  &  heureuie  la  D«me  des 
j3  penfées  d'un  aufïi  preux  chevalier  ! 
33  --Vous  relevez  trop  ,  Madame  ,  une 
>3  action  toute  ordinaire.  —  Ah  ,  la  bra- 
»  voure  eil  mon  foible  ;  &  je  ne  conçois 
>3  pas  comment  le  cœur  peut  fe  défendre 
33  contre  un  homme  courageux  ,  furtout 
33  quand  il  porte  une  figure  interreflTante.» 

Cette  déclaration  afTez  précife  fit  baïf- 
fer  les  yeux  à  Dorville  ,  &  le  força  même 
de  rougir  au  lieu  de  répondre. 

33  Mais  ,  continua- t'elle  ,  vous  ne  me 
33  répondez  point  fur  votre  voyage  ; 
33  ferez  -  vous  placé  ?  Il  feroit  affreux 
y>  qu'on  ne  fit  rien  pour  vous.  33  -  J'ai 
■>3  tout  lieu  ,  Madame  ,  d'être  fatisfait  de 
33  la  façon  dont  le  Miniflre  a  bien  voulu 
s?  me  recevoir  &  des  efpérances  !--  c'eit  peu 
»  de  chofe  ,  Marquis  ,  il  faut  prefler  ,  il 
33  faut  tenir  ;  je  fuis  ,  moi ,  pour  le  folide  : 
>3  fi  vous  voulez  ,  j'ai  quelques  amis  ,  je 
«  les  emploierai.  —  Je  crois  ,  Madame  , 


(4«) 

35  que  je  pu  s  compter  fur  la  parole  de 

3>  Monfieur  le  Duc  ;  ôc  dès  que  je  l'ai 
33  eue,  je  me  fuis  hâté  de  revenir  pour 
y»  m'informer  de  vos  nouvelles,  &  de  cel- 
»  les  de  vocre  aimable  parence.  -  En  vé- 
>î  rite  ,  je  vous  en  fç»is  tout  le  gré  poffi- 
3j  ble.  --  Son  indifpolltion  d'hier  n'a-t'elle 
»  pas  eu  de  luices  ?  -  Non  ,  il  n'y  paroif- 

3>  fort  pas  ce  matin A  propos ,  M'ar- 

3s  quis  ,  avez-vous  quelque  foupé  arrangé 
as  pour  ce  (oir  ?  »  -  Non  ,  Madame.  -• 
35  Hé  bien  ,  voulez  vous  rifquer  le  mien? 
Dorville  ,  qui  ,  à  tous  momens  ,  s'ac  • 
tendoic  à  voir  paroître Sophie,  ne  balançi 
pas  à  accepter  cette  invitation  qui  lui  pro- 
cureroit,  à  ce  qu'il  croyoit  ,  le  bonheur 
de  voir  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Il  fe  hâ- 
ta de  renvoyer  les  gens  &  fa  chaife. 

55  Je  crains ,  (  reprit  Madame  de  Car- 
»  life  quand  (es  ordres  furent  donnés  ,  ) 
35  que  vous  ne  me  fafliez  un  facrifice,  nous 
»  ferons  feuls  ,  je  vous  en  avertis  ,  j'avois 
35  fi  mal  à  la  tête  que  j'ai  fait  défendre  mi 
35  porte.  » 

55  Peut--on  defirer  quelque  autre  com- 
3o  pagnie  ,  Madame  ,  quand  on  a  le  bon- 
35  heur  d'être  avec  vous  ?  fon  cœur  ajou- 
33  toit  &  avec  Sophie,   » 

35  Cela  eft  bien  galant,  Marquis,  mais 
35  cela  eft -il  fincére  ?  fait  comme  vous 
35  êtes  ,  on  eft  fi  prévenu  ,  fi  recherché, 
33  44e  pour  éviter  les  reproches  d'impoli- 

tefle. 
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55  teflTe  ,  on  fe  fait  un  protocole  de  phrafes 

33  d'ulage,   qu'on  débite  fouvenc  lans  y 

33  longer  ;    une  femme   trop  crédule   y 

3-j  ajoure    foi  ,   &   la    voila    malheureuie 

a*  pour  la  vie. 

»  Non  ,  Madame  ,  je  n'ai  jamais  con- 
js  nu  33  cet  arc  perfide  de  parler  un  lan- 
33  gage  que  le  cœur  défavoue  ;  &  le  mon- 
33  de  a  beau  vouloir  en  diminuer  l'horreur 
»  par  le  nom  de  galanterie  dont  i:  l'h  ;no- 
33  re ,  la  mauvaife  foi  eft  toujours  mauvai- 
33  fe  foi  pour  moi  ,  &  je  crois  'ui  devoir 
33  toujours  mon  mépris.  --  Mais  d'hon- 
33  neur  ,  d'après  cette  façon  de  penler  , 
33  votre  cœur  eft  un  tréfor....  Ah  ça  ,  di- 
33  tes-moi ,  à  qui  l'avez-vous  donné  ? 

En  faifant  cette  queftion  ,  un  mouve- 
ment qu'elle  fit  ,  laiflfa  paroure  un  petic 
pied  fait  au  tour,  &  l'aclion  de  fon  bras 
pour  le  recouvrir ,  fie  appercevoir  au  Mar» 
quis  une  gorgée  charmante  :  tout  préoc- 
cupé qu'il  étoit  des  charmes  de  Soph  e  , 
il  ne  put  refufer  à  fes  yeux  le  pbifir  de 
ce  fpedtacle. 

Il  y  a  certains  objets ,  comme  ceux-là 
qui ,  malgré  que  nous  en  ayons ,  font  tou« 
jours  en  droit  de  nous  donner  des  difo 
crachions. 

Ayant  joui  de  l'attention  qu'il  donnoîc 
à  ce  qu'elle  laiflbit  voir  :  3>  Mais ,  conti« 
33  nua-t'eUe  ,  vous  ne  répondez  point» 
>3  Hé  bien  ,  votre  cœur  ?  39 
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s»  Madame,  >>  reprit -il  en  regardant 
toujours  ,  »  il  a  été  libre  jufqu'a  pre- 
35  fent.  x» 

33  Ah!  j'entends,  vous  n'avez  eu  que  des 
sa  goûts.  Sçavez-vous  bien  que  cela  fenc 
53  furieuiemenc  le  libertinage  ?  n'impor- 
?3  ce  ,  on  doit  de  l'indulgence  à  la  jeunef- 
23  fe  ;  <5c  puis  il  faut  tant  de  chofes  pour 
»3  une  pafiïon  ;  les  goûts  fonc  plus  commo 
>3  des  ,  cependanc  ,  Marquis ,  il  faurenfin 
33  fe  fixer  :  un  attachement  fait  honneur. 
53  Voyons,  que  voudriez-vous  dans  une 
53  femme  ,  pour  vous  charmer  r  >3 

En  difant  cela  ,  elle  fe  remuoic  plus 
que  jamais  fur  fa  ducheiïe  ;  une  de  fes 
ïambes  fe  montroic  à  moitié  ,  fon  mante- 
Icc  ne  tenoit  plus  que  fur  une  épaule  ,  fes 
yeux  s'animoient,  &  toute  (a  figure  ref- 
g)iroic  la  volupté. 

ïl  r/eft  gueres  c'amans  heureux  &  fi- 
dèles ,  donc  la  confiance  ne  fût  en  danger 
dans  une  épreuve  auiîi  chatouilleufe  :  deux 
beau»  yeux  ,  une  norge  charmante  ,  un 
pied  n  gnon  ,  une  jolie  jambe,  une  porte 
c'f'erdue  à  toutes  autres  vifues  ,  un  bou- 
doir embelli  par  le  pinceau  de  Boucher, 
une  chaife  longue....  Que  de  circonftan- 
ces  réunies  !  &  contre  qui  ?  contre  un  jeu- 
ne homme  de  vingt-cinq  ans  qui  quoique 
prévenu  pour  un  autre  objet,  dont  encore 
il  ne  fçnvoit  s'il  feroit  jamais  aimé,  avoic 
des  yeux  qui  regardoienc  avec  plaiiir  ce 


qu'on  abandonnoit   à   leur  avidité. 

Dorville  dans  le  trouble  inféparabîe  de 
fa  position,  preffe  de  répondre  ,  regarda 
la   Marquife  d'un  œil  animé. 

3>  Hé  bien ,  continua-t'eiie ,  commenc 
35  fouhaiteriez-vous  une  makreflTe  ? 

ji  Ah  Madame  !  qu'elle  eût  vos  traits, 
qu'elle  fût  feniible  ,  tendre,  décente...» 
3>  Vous  avez  raiion  ;  beaucoup  de  dé- 
s*  cence  en  public...  mais  ne  trouvez-vous 
s*  pas  mon  boudoir  d'une  chaleur  exceffi- 
3>  ve  ?  »  &  le  mantelet  fut  tout  à  fait  ôcé  ? 
as  En  vérité,  continua-t'eile  ,  il  les  laites 
3>  d'un  engagement  ne  m'effrayoient  pas, 
a*  fçavez-vous  bien  que  jecroirois...—  Ah, 
3î  Madame,  achevez. --N en  ;  Marquis, 
a*  laiffez-moi  mon  fecret.  » 

Il  s'aprocha  ;  elle  feignit  de  le  repouf- 
fer ,  pour  lui  faire  apercevoir  un  b*as 
d'une  rondeur  &  une  main  d'une  délica™ 
cefle  parfaite. 

La  moiîe;ïe  de  ce  mouvement  deman- 
dait un  baifer  fur  cette  main  ;  Dorville 
était  trop  honnête  pour  le  retufer  :  il  y 
en  imprime  un  avec  tout  le  feu  du  delir. 
La  Marquife  foupire  ,  le  fixe  tendrement , 
fa  voix  s'éteint  ;  Dorville  alloit  être  infi- 
dèle ,  quand  du  bruit  qu'ils  entendirent 
dans  la  pièce  voifine  ,  fit  refauter  l'un  au- 
près de  la  cheminée  ,  &  reprendre  à  l'au- 
tre fon  mantelet. 

C'étoic  le  Maître-d'hôtel  ,  qui  venoic 
annoncer  qu'on  avo*t  fervi.  C  z 
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Madame  de  Carlife ,  quoiqu'elle  n'eût 
jamais  eu  moins  d'envie  de  Couper  ,  paiTa 
dans  la  falle  à  manger ,  fourenue  par  le 
IVÎarquis  ,  auquel  elle  dit  en  s'apuyanc 
fur  Ton  bras  qu'elle  ferroic  :  »  Ah  ,  Mar- 
2>  quis  ,  que  vous  êtes  dangereux  ! 

Dorville  n'avoit  été  féduit  que  par  le 
preftigt:  du  moment  :  &  la  crainte  ,  lorf- 
cu'on  vint  les  avertir  pour  Couper  ,  que 
ce  ne  fut  Sophie  qui  le  Curprît  aux  pieds 
de  la  MarquiCe  ,  avoic  déchiré  dans  l'inC- 
tant  le  voile  de  cette  illufion  pafîàgére  : 
une  trifteffè  mêlée  de  dépit  y  Cuccéda 
quand  ,en  entrant  dans  la  falle  à  manger, 
il  n'aperyut  que  deux  couverts  Cur  la 
table. 

»  Où  eft  donc  votre  aimable  coufîne  f 
3>  demanda- t'jl  avec  vivacité  ?  --  3>  Elle 
03  n'étoit  chez  moi  que  par  accident  ; 
3)  mais  Coupons.  » 

Il  voulut  hasarder  pendant  le  repas  en- 
core quelques  quefïions  ,  auxquelles  la 
JVlarquile  ne  Catisfit  pas  mieux  ;  la  pre- 
fence  des  domeftiques  l'empcchoit  d'infif- 
ter  ,  &  il  a'tenaoïc  avec  empreffemenc 
l'inClant  de  quitter  la  table  pour  fatisfaire 
fa  curiofni4.  L'impatience  de  Madame  de 
Car'ilé  c;roit  aufîï  vive  ,  quoiqu'elle  eût  un 
motif  différent.  Le  repas  fut  court  &  peu 
gai  ,  Madame  de  Carlile  croyant  devoir 
Ce  contraindre  dev  :r,tfesg«-u$ ,  «5c  Dorville 
ne  s'occupant  que  de  Sophie  abieme. 


Ils  retournèrent  dans  le  boudoir.  55  Je 
35  croyois ,  die  le  Marquis  en  y  entrant  , 
»  que  Mademoifelle  Sophie  demeuroic 
»  avec  vous.  --  Avec  moi  !  Dieu  m'en  gar- 
»  de ,  je  ne  fuis  pas  d'âge  à  être  la  furveil- 
33  lance  d'un  enfant  de  quinze  ans.  —Mais, 
»  il  me  iembloit  qu'hier  elle  logeoit  ici.  - 
33  L'exceflîve  envie  qu'elle  avoit  d'aller  au 
»  bal  ,  m'avoit  engage'e  à  la  retirer  du 
m  couvent  pour  lui  procurer  ce  plaifir. » 

En  difanc  cela  ,  elle  fe  précipitoit  dans 
fa  bergère  ,  ôcoit  fon  mamelet  ,  &  fous 
prétexte  de  fe  chauffer,  découvroit  ce  pe- 
tit pied  ,  &  cette  jolie  jambe  qui  avoit  tanc 
fixé  la  vue  de  Dorville  avant  le  foupé. 

r>  Elle  demeure  donc  au  couvent  ?  » 
repric-il ,  fans  prendre  garde  à  ce  manè- 
ge. —  »  Eh  oui  :  mais  ,  Marquis  ,  êces- 
js  vous  comme  moi  ?  j'ai  froid  aux  pieds 
33  &  en  dedans  je  brûle  :  3>  &  elle  lui 
donna  fa  main  à  tâter. 

33  C'eft,  3j  répondit-  il  froidement ,  » 
l'effet  de  la  digeftion    »    Quel  couvenc 
33  habite-t'elle?  —  Hé  laiflbns  ce  couvent... 
»  Je  crois  que  j'ai  trop  foupé  ;  en  vérité 
33  j'étouffe,  » 

Tout  en  parlant  ,  elle  dénouoit  quel- 
ques rubans  de  fon  corcet.  »  -•  Cela  fe 
33  paffera  en  vous  defferrant  un  peu  ;  eft- 
33  il  dans  ce  quartier-  ci  ce  couvent  ?  —  Je 
»  ne  fçais,....  fi  j'ofois  ,  je  me  remettrois 
33  fur  ma  chaife  longue  ,  j'y  ferois  mieux 


:»  que  la  ;  mais  vous  êtes  trop  entrepre- 
»  riant ,  Marquis.  —  Ah  !  Madame,  ne 
»  craignez  rien...  mon  refped...  —  Oui  % 
y>  votre  refpecl:  !  on  n'en  parle  jamais  tant  , 
»  que  quand  on  a  envie  d'en  manquer...--» 
.»  Ah  !  croyez.  --  je  fçais  ce  que  j'en  dois 
a>  croire,  après  i'avanture  de  tantôt...» 
»  n'importe  ,  je  luis  trop  fatiguée  ;  don- 
»  nez- moi  le  bras  ,  Marquis,  pour  m'y 
»  traîner.  » 

Il  obéir  ;  elle  s'appuyoit  mollement  fur 
lui  ,  &  donnoit  à  Tes  yeux  ce  jeu  tendre 
&  languifTant  qui  fait  d'ordinaire  fi  bien 
pénétrer  les  cœurs  ,  &  y  allumer  le  feu 
du  deiir. 

Arrivée  à  fa  chatfe  longue  ,  elle  s'y  jet- 
ta  :  mais  fa  prérendue  foibleiïe  ne  lui  per- 
mettant pas  tous  les  foins  que  l'exacle  mo- 
deitie  auroit  exigé  pour  rendre  fon  atti- 
tude décente  ,  les  regards  du  Marquis 
auroient  eu  beau  jeu  ,  li  leur  curiofué  eue 
été  auffi  vive  qu'avant  le  foupé  ;  elle  fer- 
ma les  yeux  &  foupira  :  Dorville  tira  un 
fhcon  d'eau  de  Cologne  ,  lui  en  fît  ref- 
pirer  ;  le  dépit  la  ranima. 

>s  Etes-vous  un  peu  remife  ?  »  lui  dit- 
il  alors.  »  Oui  ,  Monfieur  ,  répondit-elle 
d'un  ton  pique',  »  après  vos  foins  obli- 
geais ,  il  feroit  impoffibl s  qu'une  foiblef- 
fe  durât  ;  &  elle  fe  mit  à  fon  féant  ,  en 
feignant  de  rajufter  le  défordre  de  fes  vê- 
temens, 
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sa  Puifque  vous  vous  trouves  mieux, 

»   repnc-ii ,   Madame  ,  inflruifez  -  moi  v 

»  de  grâce  ,  du  fore  de  la  charmante  So* 

»  phie  ;  l'honneur  qu'elle  a  de  vous  ap- 

i>  partenir  ,  me  la  rend  cher?.  --  Il  faut 

33  que  je  vous  le  fois  bien  peu  ,  Monfieurs- 

ai  pour  que  feul   avec  moi ,  me  voyant 

33  fouftri  r ,  vous  vous  occupiez  d'un  au- 

as  tre  objet  ,  &  que  vous  m'excédiez  de 

»  pareilles  que.lions.   » 

Le  ton  d'aigreur  dont  ces  paroles  fu- 
rent prononcées  ,  firent  fentir  à  Dorville 
à  quel  point  Tes  queftions  avoient  été  dé- 
placées dans  une  pareille  poiition  ;  mais 
le  filence  de  fen  cœur  pour  la  Marquife  „• 
ne  lui  permit  de  répondre  qu'en  béguayane-, 
&  Madame  de  Carafe  qui  ne  s'accommo* 
doit  pas  de  cette  réponfe  ,  prie  le  parti  de 
s'évanouir  encore  une  fois  ;  mais  plus  fore 
que  la  première. 

Dorville  ,  las  de  ces  évanouiffemens  0 
&.  qui  ,  pour  les  faire  cefiTer  ,  ne  vouloit 
faire  deoenfe  mie  d'eau  de  Cologne  - 
voyant  qu'elle  étoit  fans  effet ,  tira  forte- 
ment un  cordon  de  fonnette  qui  fit  venie 
à  l'infhnt  la  Dnval  ,  à  laquelle  il  dit  9 
33  Madame  la  Marquife  eft  Incommodée  , 
33  je  craindrois  dans  fon  état  de  lui  être 
33  importun,  ayez -en  foin,  Mademoi- 
33  felle  ,  je  me  retire  ;   »  &  il  forcic. 

Qu'on  re  peigne  le  dépit  de  la  Marqui- 
fe à  cette  retrai:e  ,'  la  colère  ia  fufrbquoit, 
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elle  ne  pouvoit  articuler  ;  (es  yeux  qui  ve- 
noient  de  jouer  l'abattement  étinceloient 
de  n  ge. 

5>  Sophie  triomphe  !  »  s'écria  -  t'elle 
douloureufement  des  qu'elle  put  parler  , 
25  elle  me  l'enlevé  ,  Duval  !  à  i'inftant  que 
33  je  croyois  ma  conquête  aflurée  !....  il  a 
33  vu  toute  ma  foibleffe  ,  il  a  été  à  l'inf- 
;»  tant  d'en  jouir  ,  ah....  je  luis  outrée.... 
33  à  mes  genoux  ,  il  ne  fonge  qu'à  elle  ! 
33  il  a  l'impudence  de  me  parler  d'elle  !... 
3>  dans  quel  moment  ?  non  ,  Duval  ,  non... 
s»  elle  ne  jouira  pas  de  Ton  triomphe.  Non, 
a?  je  veux  me  venger  de  cet  outrage  :  il 
33  ignore  fa  retraite ,  qu'il  l'ignore  toujours. 
j»  Que  dis-je  ?  qu'elle  fuye  de  cette  ville  , 
33  je  ne  puis  refpirer  le  même  air  qu'elle. 
33  Je  ne  fçais  où  j'en  fuis.  » 

La  complaifante  femme  de  chambre  9 
encrant  dans  les  peines  de  fa  maîcrefte  ,  la 
plaignit  ,  blâma  le  procédé  de  Dorville, 
&  chercha  avec  elle  les  moyens  de  le  ra- 
mener 6c  d'écarter  Sophie  ;  une  Lettre 
anonime  qu'elle  propofa  d'écrire  à  cette 
dernitre  parut  à  la  Marquife  le  moyen  le 
meil'eur;  elle  s'y  arrêra  ,  la  fit  écrire  fous 
fa  di&ée  ,  donna  ordre  qu'elle  fût  portée 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  par  un 
commiffi  mnaire  inconnu  ,  &  elle  fe  cou- 
cha plus  tranquille. 
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CHAPITRE    VIII. 

Converfations  aui  font  connaître  le  génie 
lits  afteurs. 

CEpendanc  Dorville  s'ecoic  rendu  dans 
l'appartement    qu'il    avoic   chez   foa 
oncle. 

Dumonc  fon  valet  de  chambre  l'inflruî— 
fît  ,  en  le  couchant ,  que  Fierval'  l'avoic 
iouvent  demandé  depuis  deux  fours .  ;  qu'il 
fembloit  même  être  de  fort  mauvaile  hu- 
meur d'une  auffi  longue  abfence  dont  ir 
ne  lui  avoit  pas,  fait  p.»rr  ;  que  Madame 
Dormonr  paroi  ffbit  au  (fi  peu  farisfake  ,  & 
qu'il  devoir  s'attendre  sreiTuyer  le  lende- 
main le?  reproches  les  plus  amers, 

Dorville ,  fans  lui  répondre  ,  lui  deman» 
da  s'il  ne  connoiffoit  point. les  gens  de  Ma- 
dame de  Carlifc 

>y  J'ai  connu  autrefois  fon  cocher ,.  >»- 
répondit  Dumont.  --  »  Ah  !  mon  ami  ,, 
o>  il  faut  que  ru  me  rende  un  fervice  eff-'r^ 
»  tie'.  Cours  demain  le  voie  à  la  poinre: 
»••  du  jouT  j.faisJ.e  buire;  voila  de  l'argent  ^ 
sa  n'épargne  rien  ».  &  tire  de  lui  le.nom.du> 
»  couvent  où  demeure  Sophie. 

»  Ah  !  nous  y  voilà-  y  »•  interrompir  le 
jt  valer  ,  ;»  Monfieur  vorre  once  avoie: 
3î  donc  raifon  ,.  {  peut-  être  pour  la  gr©=» 

**  S 
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a?  miere  foss  de  fa  vie  ,  )  c'eft  quelque 

35  amourette,  quelque  étourderie  de  jeu- 

?s  nèfle ,  il  le  difoit  bien.  —  Trêve  de  ver- 

33  biage  &  fais  ce  que  je  t'ordonne.  —  Mais  9 

3>  Monfieur,  fongez... —  Ne  me  réplique 

j3  pas  ,  mon  cher  Dumont  ,  le  bonheur 

»  de  ma  vie  en  dépend.  --  Diantre  ,  cela 

5»  ell  férieuK  !  <Sc  cette  Sophie...  quelle  ef- 

»  péce  de  fille  eft-ce  ?  n'a-t'elle  pas  un 

33  nom  de  famille  ?  car  des  Sophies  ,  les 

3>  rues  en  (ont  pavées.  --  Oeil  une  fille 

g»  adorable  ,  les  traits  les  plus  touchans  9 

»  la  caille  la  plus  noble  ,   le  maintien  le 

33  plus  décent,  le  ton  le  plus  vnodefte  !... 

>a  touc  en  elle  annonce  la  vertu  ,  la  can- 

33  deur  ,  l'innocence  !  --  Mais  enfin  loa 

33  nom  ?  --  Je  ne  lui  connais  que  celui  de 

33  Sophie  :  mais  le  cocher  ne  pourra  pas 

3>  s'y  tromper  ,  quand  tu  lui  diras  que 

»  c'efl;  la  coufine  de  fa  maîtrefle  ,  qui  effc 

»  retournée  hier  au  couvent. —  Ah  !  cela 

39  devient  plus  clair  ;  mais  croyez-moi , 

»>  Monfieur  ,  coures  ces  intrigues  ne  va- 

»  lent  rien;  fi  c'eft  une  fille  comme  il  faut , 

3>. gare  lesépoufailles ,  après  l'amufemenc  ; 

3>  c'eft  un  rude  rabat-joye ,  &  d'après  le 

as  porcraic  que  vous  en  faites ,  elle  ne  doic 

3>  pas  être  riche  ;  car  on  ne  voie  guéres 

as  de  belles  héritières.   Ce  (Te  tes  raifonne» 

33  mens  ,  Dumont ,  fais  ce  que  je  te  dis  , 

33  &  fois  en  repos.  --  C'eft  que  je  ne  vou- 

r>  drois  pas,  Monfieur,  aider  à  vous  faire 


.     (59)       , 
35  faire  un  mariage  de  garni  (on  ,  Se  on  en 

j>  fait  à  Paris  comme  ailleurs. 

Dorviile  lui  impofa  filence  d'un  ton  à 
vouloir  être  obéi ,  Si  fe  coucha. 

Le  lendemain  ,  il  fe  leva  de  bonne  heu- 
re ,  &  paflfa  dans  l'apartement  du  Com- 
te de  Fierval  ,  qui  lui  die  dès  qu'il  l'aper- 
çut, >3  ah  !  vous  voila  enfin  ,  Monlieur, 
je  commençois  à  défefpérer  de  vous 
revoir. 

»  En  vérité,  continua-t'il  fans  donner 
à  Dorviile  le  tems  de  répondre  ,  *>  je  pen- 
33  fois  que  les  fervices  que  je  vous  ai  ren- 
33  dus  m'avoient  acquis  le  droit  d'être  au 
3>  moins  iniiruic  de  vos  démarches,  li  je 
53  ne  les  dirigeois  pas.  Mais  je  fuis  delà- 
33  bule  ,  6c  je  vois  le  peu  de  fonds  que  je 
33  dois  faire  fur  votre  reconnoiffânee. 

*>  Monfieur ,  »  répondit  le  neveu  uni 
peu  déconcerté  de  cette  fortie  ;  »  Ren- 
33  dez  plus  de  jttfiice  à  mes  fend  nens  ;  la 
33  conduite  que  j'ai  tenue  jufqa'à  prefenc 
*  doit  vous  être  un  giranc  fur  que  je  ne 
33  pouvois  être  éloigné  de  vous  que  pas 
>3  des  affaires  essentielles. 

33  Et  quelles  affaires  ,  Monfieur  ,  doi- 
33  vent  aller  avant  vos  devoirs?  —  Aucu- 
»  nés  fans  doute  ,  &  c'écoi-c  pour  remplir 
3>  ceux  de  l'humanité  &  de  l'honneur  que 
33  je  me  fuis  abfenté  ces  deux  jours  ?— 
33  Écoutons  un  peu  votre  roman. 

33  Je  ne  crois  pas,  »   reprit  Dorviile, 
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35  en  rougiflant  de  dépit:,  »  que  ces  fen~ 
35  umens  doivent  être  traités  de  romanef- 
35  ques  ,  ils  exiftent  dans  mon  cœur ,  & 
y>  ils  font  certainement  la  baze  du  Carac- 
as tére  de  l'honnête-  homme.  --  Ah  !  Mon- 
yy  lïeur ,  point  de  difcufftons  mécaphyifc- 
35  ques.  Au  fait  ,  quelles  excufes  avez- 
»  vous  à  me  donner  ?  » 

Le  mot  d'excufes  révolta  Dorville  ; 
mais  l'habitude  où  il  étoit  d'entendre 
Fierval  s'exprimer  dans  un  pareil  ftyle  fr 
&  les  obligations  qu'il  croyoit  lui  avoic 
lui  firent  dévorer  fon  dépit  ,  <5c  il  lui  ra<- 
conta  fon  avanture  du  bal. 

Quand  il  en  fui  à  fon  combat  contre 
les  trois  afTiffins  qui  attaquoienr.  le  mdlqi\e 
feul  55  quelle  étourderie,  s'écrn  Fierval? 
35  avez-vous  juré  de  me  précipiter  dans 
35  un  labyrinthe  d'affaires  ?  ma  foi ,  Mon- 
39  fieur ,  arrangez -vous  ;  vous  avez  fak 
35  la  loctife  fans  mon  aveu  ,  tirez-vous-en 
35  comme  vous  pourrez  r  belle  bravoure 
s»  d'aller  tout  rifquer  pour  fauver  un  in- 
3o  connu  !  --  Mais  ,  Monfieur ,  ...  —  Mais 
35  Monfieur,  après  de  pareilles  folies  ,  il 
35,  faut  fe  tenir  caché  j  avez  -  vous  envie 
35  de  me  perdre  auffi  en  revenant  chez 
sa  moi  ?  un  homme  tué  !..»  c'eft  d'une  ex,- 
*  travagance. 

n  Monfieur  le  Duc  Dolban  ,  55  reprit 
Dorville  ,  >a  n'a  cependant  pas  traité  mon 
acliou  ainû"  3  &  la  protection  dont  ila.dai- 
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»  gné  m'afTurer  en  m'embrafTant ,  eft  te 
x>  prix  dont  i!  a  cru  devoir  payer  le  (c- 
3»  coi  rs  que  j'ai  donr  é  à  Ton  fiis. 

>}  Quoirc'eft  le  fi's  du  Duc  Dolban  ,!e 
»  miiiiftre  que  vous  avez  fauve  !  — -  oui  , 
sa  Moiifreur.  C'tft  nneaurre  affaire,  vous 
x>  avez  u es- bien  fait  :  que  ne  me  le  difiez- 
»  vous  plutôt  ?  --  Je  vous  ai  tait  le  reeic 
y>  des  faits  dans  Tordre  qu'ils  font  arrivés, 
as  je  ne  \oyois  que  l'homme  dans  le  roaf- 
»  que  que  j'ai  couru  défendre  ,  &  ce 
•»  n'efl  qu'après  le  fuccès  que  j'ai  reconnu 
y*  le  fils  du  miniftre. 

ja  Voyez  ,  mon  neveu  ,  la  reconnoif- 
v>  fance  que  vous  me  devez  ,  de  vous  avoir 
»  fait  aprendre  à  tirer  des  armes.  Il  faut 
a»  cultiver  le  miniftre,  aller  à  Verfailles., 
y>  leprefTer,.  nous  (n  aurons  befoin  ,  j'ai 
^  juftement  dans  la  tête  des  vues  pour 
a»  lefquelles  il  me  fera  nécefTaire. 

»  Pendant  votre  abfence  ,  »  continu^ 
Fierval ,  »  j'ai  auffi  travaillé  pour  vous. — 
y>  Comment ,  Monfieur  ?  —  Oui  je  vous 
»  ai  ménagé  le  mariage  le  plus  avanta- 
33  geux.--  Mon  deffein,  Mcnfieur  ,  n'e't 
3»  cependant  pas  de  fonger  encore  de  fi- 
33  tôt  à  un  étabîiffement.  —  Je  ne  vous 
j>  demande  pas  quel  eft  votre  deffein  ,  je 
33  'çais  ce  qu'il  vous  faut  t.  &  je  ne  vo»s 
s?  I a > fTe rai  pas  manquer  un  parti  defoixaa» 
2©  te  mille  livres  de  rente. 

»  Geue.  fortune  eil  airuj^rnenSj.Mbn- 


r  Sri 

3*  fieur ,  for£  au-deffus  de  ce  que  je  puis 
y$  jamais  efpérer  ;  mais  ce  bien  ,  tout  inw 
3»  menfe  qu'il  eit ,  ne  fuffit  pas ,  je  crois, 
as  au  bonheur;  un  penchant  réciproque, 
■»  de  la  conformité  dans  les  goûts  ,  dans 
33  les  caractères  font  encore  plus  effentieis 
3>  que  les  richeffes  pour  la  félicité  d'un 
»  honnête- homme  qui  fe  marie.  —  Celle 
j>  dont  je  vous  parle  a  certainement  couc 
3>  ce  qui  peut  attacher  un  galant- homme, 
3>  j'ai  donné  ma  parole,  ôc  vous  l'époule- 
33  rez.-'Vous  me  permettrez, Moniieur, 
»  --Non  ,  Monfieur,  je  ne  permets  rien, 
33  les  peines  que  j'ai  prifes  pour  vous  ,  les 
33  bontés  que  je  vous  ai  coujours  cémoi- 
33  gnées  devroienc  vous  convaincre  que 
je  les  arrangemens  que  je  prends  pour 
»  vous  ,  font  pour  le  mieux  ,  n'en  par- 
33  Ions  plus  :  cela  fera,  jd 

Dans  ce  moment ,  Madame  DormonC 
qui  venoit  d'aprendre  que  Dorville  étoic 
chez  (on  oncle  ,  ayant  palïé  une  robe  à 
la-  hâte  ,  fe  rendit  dans  l'apartemenc  de 
Fierval  ,  qui  n'e'toic  féparé  du  fien  que 
par  l'efcalier. 

si  Hé  bon  jour  donc,  mon  bel  enfant , 
33  dit-elle  à  Dorville  ,  en  lui  fautant  au 
33  col  ,  fçavez-vGas  bien  que  vous  êtes  un 
a©  cruel  garçon  ?  nous  avons  été  depuis 
33  deux  jours  dans  des  inquiétudes  ! .... 
33  qu'il  a  de  belles  couleurs  !....  il  faut 
»  être  fage  ,  mon  cher  ami...  &  bien  9 


»  Comte  ,  lui  avez -vous  parlé? 

33  Tout  s'arrangera  ,  Madame,  répons 
35  die  Fierval.  •-  Tanc  mieux  ,  où  avez-- 
33  vous  donc  été  ,  petit  fripon  ,  depuis 
3>  tanc  de  tems.  r  --  J'ai  été  contraint  , 
2j  Madame,  d'a'ler  à  Verfailles,--  Bon, 
as  reprit-elle  ;  à  Verfailles  ,  pendant  que 
»  nous  étions  fur  les  épines....  le  petit  li-" 
33  bercin,  c'efc  un  prétexte....  il  n'y  a  que 
33  le  mariage  pour  le  ranger.»,  il  eil  réel- 
33  lemenc  charmant....  allez  mon  poulet, 
33  nous  vous  remettrons  dans  le  bon  che- 
33  min.  » 

Dorville  qui  étoic  infirme  de  l'intimité 
de  la  liaifon  de  Madame  Dormont  avec 
fon  oncle  ,  ne  fçavoit  que  penfer  des  aga- 
ceries qu'elle  lui  faifoit  :  il  crut  que  c'étoie 
elle  qui  avoit  propofé  à  Fierval  quelque 
femme  de  fa  connoiffance  pour  lui»  Il  étoic 
fufpendu  entre  la  reconnoifiance  que  fa 
bonne  volonté  méritoit  en  ce  cas  ,  &  l'hu- 
meur que  lui  donnoient  des  proportions 
de  mariage,  dans  les  difpofitions  où  fon, 
cœur  étoit  alors  pour  Sophie. 

Dans  ce  moment  de  trouble  ,  il  balbu- 
tia quelques  mots  qu'elle  prit  pour  un  re- 
merciement. 

Ah  ça  ,  dit-elle  en  s'affeyant  auprès  du 
feu  ,  &  faifant  placer  Dorville  encre  fon 
oncie  &  elle  ,  «  puifque  Fierval  vous  a 
33  parlé,  mon  cher  ami  ,  il  n'eft  pas  qu^f- 
îs  tion  de  traîner  les  chofes  en  iongueur^ 


30  le  bien  vous  convient  fans  doute,  y»' 

Le  bien  ,  répondit  Dorville  r  »  pa(Te 
»  cerrainement  me?  efpérances  :  mais  c'efl 
»  ce  que  je  conlidére  le  moins  ,.  un  Carac- 
as tére  doux  de  franc  ,  un  efprit  aimable 
»  &  fïmp'e  j>  &  une  condivte  refpeclable 
y>  fonr  ce  qui  pourroic  me  flatter  le  plus. 
»  L'aimable  enfant  !  repric  -  elle  ,  il 
3d  m'enchanie  :.oui ,  mon  ami ,  vous  trou- 
»  verez   touc  cela. 

»  Apurement  ,  dit  Fierval  ,  &  Dor- 
as vii'-e  doit  s'en  raporter  à  mon  choix. 

»  Qu'il  eïl  bien  fait  !  »  continua  Ma- 
diine  Dorraont  ,,  fixant  les  petits  yeux: 
noirs  iur  Dorville  ,  &  s/agitant  dans  forv 
fauteuil  ,  »  quand  ferons-nous  la  noce  ? 
y»  il  faut  brulquer  les  marnges  ;  ce  font 
»  ceux  qui  réufîiflenc  le  mieux. 

>i  II  fauc  du  moins,,  reprit  le  Marquis, j:>. 
»  fe  donner  le  tems  de  voir  li  le^  partis* 
y>  fe  conviendront  ;  peut-être  mes  dé- 
»  faurs.  ..--  Je  ne  vous  en  trouve  aucun  9, 
x>  &  nous  pouvons  conclure.  --  Vous  me 
^  voyez  d'un  osj!  trop  indulgent ,  Mada- 
39  me  ,  6c  je  penfe  que  ce'le  donc  il  s'agx 
»  pourra  me  traiter  moins  favorablement.. 
s>  --  Efl-ce  qu'il  perd  l'efprit  ?  -  Non  % 
?»  Madame  ,  je  me  rends  joftice. 

«  Pardonnez  ,  .Madame,  >■>  dit  a'orS 
Fierval  ,  »  quand  vous  êtes  arrivée  ,  je 
2»  ne  lui  avois  parlé  que  de  la  fortune  de 
»,  la  future,,  fans  lui  nommer  la  gerfanne.j 
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»  c'eft  la  caufe  de  fon  indécifion  :  mais 
33  elle  doit  cefler  dès  qu'il  içaura  que  c'efl 
3>  vous-même  dont  il  eft  quvftion. 

r>  Quoi  ?  Madame  !  »  reprit  Dorville 
31  d'un  air  furpris. —  Oui ,  mon  petit  Roi, 
3>  moi-même  ,  je  n'ai  pu  te  voir  fans  t'ai- 
»  mer,  ma  fortune  peut  te  rendre  heu- 
a>  reux  &  je  te  l'offre  avec  ma  main.-- 
Votre  main  !  Madame  ,  vous  n'y  fongez 
3j  pas.  ï!  n'eft  pas  pofïible. 

»  Madame  ,  »  interrompit  Fierval  , 
3>  veut  bien  vous  îacrifier  les  avantages 
35  qu'elle  pourroit  trouver  dans  une  autre 
3>  établiffement  ,  &  vous  pouvez  lui  en 
3>  faire  vos  remercimens. 

Qu'on  fe  pe  gne ,  s'il  eft  pofïib'e ,  la  po- 
fîtion&  l'embarras  de  Dorville:  fe  voyant 
harcelé  au(îi  vivement  par  une  femme 
dont  il  fçavoic  la  conduite  avec  fon  oncle, 
&  preffé  par  ce  même  oncîe  qui ,  par  fon 
ton  abfolu,  avoir  pris  fur  lui  dès  fa  plus 
tendre  jeunefîe  un  empire  ii  defpotique 
qu'il  n'avoit  jamais  ofé  lui  réfifter. 

Il  auroit  bien  voulu  pouvoir  s'efquiver 
pour  éviter  de  faire  une  répon'e  précile  , 
mais  Madame  Dormont  n'étoit  pas  fem- 
me à  lâcher  fa  proye  ;  étant  donc  forcé 
de  parler  :  »  je  ne  puis....  »  Madame  , 
3>  dit-il  ,  revenir  de  ma  furprife  ni  conce- 
3>  voir....  --  Ni  concevoir  fon  bonheur  ; 
33  s'érria-t'tlle  avec  tranfporc ,  »  fa  cimi- 
;»  dite  eft  un  mérite  de  plus  ;  à  fon  âge...» 
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:»  avec  cette  figure....  ah  !  la  tête  m'en 
3>  tournera  :  embraiïe-moi  encere  mon 
3>  poulet;  >a  &  fans  qu'il  pût  s'en  défen- 
dre, elle  le  ferra  dans  (es  bras,  &  l'aflom- 
ma  de  huit  ou  dix  baifers  auflî  bruyans 
que  donnés  avec  rapidité. 

li  n'en  auroic  pas  été  quitte  à  fi  bon 
marché  ,  fi  le  bruit  que  fie  un  laquais  en 
entrant  ,  ne  l'eût  forcée  de  lâcher  prife. 

Ce  domeftique  aportoit  à  Dorville 
une  lettre  qu'an  poiiillon  du  Vicomte 
Dolban  venoit  de  lui  remettre  &  dont  il 
attendoit  la  réponfe  ;  il  l'ouvrit  avec  pré- 
cipitation 6c  y  lur  : 

»  Je  vous  attends  avec  impatience  chez 
»  mon  père  :  il  s'agic  d'une  affaire  des  plus 
»  importantes  pour  votre  avancement  ; 
33  partez  fans  dsrr'érer  ;  je  ne  vous  en  di- 
»  rai  pas  davantage  ,  je  veux  vous  mena- 
:»  ger  le  plaifir  de  la  furprife. 

Le  Vicomte  Dolbanv 

Je  ne  puis  exprimer  le  plaifir  que  caufa 
cette  lettre  au   Marquis. 

Outre  les  eipérances  qu'elle  lui  donnoic 
du  côté  de  fora  ambition  qu'il  voyoit  prête 
à  être  fatisfaite  ,  elle  le  tirclc  des  gri.ies  d? 
fon  amante  (urannée  ,  &  lui  donnoic  le 
tems  de  méditer  fa  réponfe. 

Il  monta  précipitamment  chez  lui  pour 
s'habiller  ,  ayant  donné  (es  ordres  pour 
qu'on  attelât  fa  chaile. 

Eierval  quitta  un    moment    Madams 
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Dorrnonr,  en  lui  promettant  de  la  rejoin- 
dre prefque  auffi-tôt  ;  &  il  monta  dans  l'a» 
parlement  de  fon  neveu  auquel  il  dit  ; 
>a  il  faut  profiter,  Monfieur  ,  de  lâcha- 
is leur  de  la  reconnoiffance  du  miniftre  , 
53  avanc  que  l'obligation  que  nous  a  Ton 
3>  fils  s'efface  de  fa  mémoire.  A  la  Cour  , 
:»  il  eft  rare  que  l'on  garde  long-tems  le 
»  fouvenir  d'un  fervice;  voici  le  moment, 
3>  il  ne  faut  pas  le  lahTer  échaper.  Je 
>i  compte  auffi  profiter  ,  Monfieur ,  de 
:»  la  bonne  volonté  qu'on  me  témoigne, 
»  &  je  vais.... 

33  Voici ,  interrompit  Fierval ,  ce  qu'il 
»  faut  demander  :  le  commandement  de 
»  T***  eft  vacant  depuis  fix  mois  que  le 
x>  titulaire  a  été  obligé  de  fuir  chez  l'é- 
>t  tranger  pour  des  raifons  trop  longues 
»  à  détailler  ;  la  Cour  a  différé  jufqu'à  cî 
53  moment  à  y  nommer  :  cette  ville  eft  à 
x>  portée  de  mes  terres,  &  cette  place  fore 
»  à  ma  bienleance  :  il  faut  ,  Monfieur,. 
»  que  vous  la  demandiez  pour  moi. 

33  Mais  ,  Monfieur  ,  »  répondit  Dor» 
ville,  >3  n'eft-ce  pas  dépouiller  un  infor- 
33  tune  ?  puifque  la  Cour  a  différé  jufqu'à 
v>  ce  moment  à  remplir  ceue  place  ,  elle 
33  veut  fans  doute  donner  le  rems  ,  à  ce- 
33  lui  qui  l'occupoit,  de  fe  juitifier.—  Je 
33  m'attendois  en  vérité  ,  Monfieur  ,  à 
»  plus  de  zèle  &  de  reconnoiffance  de 
j»  votre  part.   Quand  il  a  été  queftion  de 
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!»  votre  éducation ,  de  vous  placer  ,  otï 
33  ne  m'a  jamais  vu  héfiter ,  j'ai  tout  faie 
y>  pour  vous  :  à  prêtent  le  hazard ,  ou  plu- 
»  tôt  la  bonté  que  j'ai  eue  de  vous  rapel- 
33  1er  à  Paris  paifer  le  quartier  d'hiver  9 
3>  vous  procurent  une  faveur  que  vous 
jj  pouvez  employer  pour  vous  acquitter 
33  du  moins  un  peu  ,  envers  moi  ;  &  vous 
D3  ne  daignez  pas....  --  Hé,  Monfieur ,  le 
33  puis- je?  &  devez- vous  me  (aire  un  cri- 
a»  me  d'une  délicatefîe  que  vous  approu- 
3>  veriez  dans  tout  autre?  --  Je  connois 
35  à  prelenc  votre  cœur  ,  reprit  Fierval , 
»  un  peu  de  faveur  vous  enyvre  ;  vous 
33  croyez  pouvoir  vous  paiïer  de  moi  ,  5c 
33  votre  reconnoifTance  fe  taîc  dès  que  vous 
33  croyez  que  je  vous  luis  inutile  ;  détrom- 
33  pez-vous,  Moiifieur,  vous  aurez  enco- 
33  re  befo;n  de  moi....  refuler  de  dire  un 
33  mot  au  miniftre  pour  fon  oncle  ,  fou 
33  bienfaiteur. 

En  difant  ces  derniers  mots  ,  il  fe  pro- 
menoir à  grands  pas  dans  la  chambre  de 
Dorville  ,  en  fe  mordant  les  lèvres ,  &  fes 
yeux  pétillant  de  colère. 

33  Vos  reproches ,  «  répondit  le  neveu  % 
33  me  font  d'autant  plus  fenfibles,  Mon- 
33  fieur ,  qu'ils  font  peu  mérités  ;  difpofez 
33  de  moi  ,  de  ma  fortune  ,  (ï  vous  croyez 
33  que  vos  bienfaits  exigent  ce  retour  ;  mais 
»  dois-je,  mais  puis- je  vous  facrifier  les 
33  intérêts  d'un  tiers  que  je  ne  connois 
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xi  point,  qui  fe  trouve  dans  Tadverficé  & 
»  que  la  Cour  jufqu'à  prelent  a  bien  vou- 
33  lu  épargner  ?  -*  Un  tiers  inconnu  vous 
»  elï  donc  plus  cher  qur  votre  oncle  ,  & 
33  vous  préférez  les  intérêts  aux  miens  !  je 
33  voulo's  oien  ,  pour  vous  trouver  moins 
»  coupable  ,  vous  fupofer  que'ques  liai- 
»  Tons  d'aminé  avec  Francourr.  Mais 
»  non  ,  c'efr.  le  mauvais  cœur  feu!  qui  par- 
33  le  ;  &  vous  craignez  de  montrer  le 
33  moindre  ze.e  pour  mo1.  Je  ne  m  atten- 
33  dois  pas  à  tanc  d'ingratitude. 

x>  Ah  ,  Monfieur  !  repartit  Dorville, 
y>  qu'ofez-vous  dire?  ..Dieux: ...  que  vais- 
»  je  faire!  n'importe,  je  vous  cède,  mon 
3j  cœur  y  répugne  ,  &  le  Ciel  m'eft  té- 

;  y>  moin  que  c'eft  malgré  moi.  Parlez  , 
«  qu'exigez-vous  ? 

»  Que  vous  demandiez  pour  moi ,  re- 
33  prit  Fierval,le  commandement  de  T*  +  * 

:  33  vaquant  par  la  fuite  de  Francourt  ;  voi« 
33  là  tout  ,  &  je  me  flatte  que  vous  l'ob- 
33  tiendrez  ,  d  vous  vous  y  employez  avec 
33  le  zèle  que  vous  me  devez  ;  adieu  ,  je 
33  rejoins  Madame  Dormont  ,  pour  l'en- 
33  tretenir  dans  fes  difpofuions  favorables 

[  3>  pour  vous  ;  à  votre  retour,  marquez-' 

:  "»3  lui  votre  reconnoiflance  en  des  termes 
33  plus  vifs  &  plus  convenables. 

Dorviile  vouloir  répondre  que  fa  bou- 
che ne  pouvoir  démentir  fon  cœur  ,  & 
qu'il  ne  pourrok  jamais  fe  réloudre  à  cette 
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union  ;  mais  Fierval  écoic  forci  précipita* 
ment  fans  attendre  fa  réponie. 

Dans  ce  moment  on  vint  avertir  le 
Marquis  que  fa  chaile  étoit  prête  ;  il  y 
monta  &  partit  pour  Verf.ùlles  où  nous 
le  laifTerons  aller  ,  pour  revenir  à  Mada- 
me Dormonc  auprès  de  laquelle  Fierval 
vient  de  fe  rendre. 

Ce  voyage  précipité  pour  Verfailles 
lui  donnoit  de  l'inquiétude,  &  le  Comte 
pour  la  difriper  lui  raconta  l'avanture  du 
:bal  &  le  résultat. 

îï  Cornaient  ?  cela  eft  trop  heureux  , 
»  dit-elle  ,  il  aura  fûrernent  un  régiment  9 
t>  quel  piailir  d'être  la  ïemme  d'un  Colo- 
»  nel  !....  le  pauvre  enfant....  il  eft  fait  au 
.y>  tour*...  je  ferai  preientée....  je  ne  me 
»  fens  pas  d'aiie  !...  qu'il  eft  agréable  pour 
an  une  femme  de  pouvoir  aller  â  la  Cour! 

55  Je  fens  &  je  partage  votre  joye  aflu- 
»>  rément  ,  dit  le  Comte  ,  mais  je  vous 
»  avoue  qu'il  carde  pour  la  mienne  t  de 
»  voir  l'aimable  Sophie.  «■-  Ah  !  vous  la 
»■>  verrez  .  mon  cher  ,  vous  la  verrez  ,  j'i« 
>j  rai  la  prendre  ce  foir  chez  Madame  de 
»  Cnriiic  r  je  ne  veux  plus  qu'elle  me  quit- 
us te  juiqu'au  jour  de  nos  mariages  ;  je 
y»  vais  commander  tout  de  fuite  un  habic 
jn  de  Cour  à  ma  couturière.....  qu'on 
.»>  déclame  encore  contre  le  bal  :  c'efl 
»  pourtant  à  cela  que  Dorville  doit  fa 
*>  lonune. 
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Ces  propos  &  d'autres  pareils  occupè- 
rent iong-tems  Madame  Dormont  que 
Fierval  quitta  pour  fe  rendre  chez  fou 
homme  d'affaires  ,  auquel  il  dit  de  drefler 
le  compte  de  la  tutelle  qu'il  avoit  eue  de 
Dorville  ,  &  d'enfler  la  de'penfe  ,  &  di- 
minuer la  recette  ,  de  forte  que  ,  quoique 
Dorville  eût  quinze  mille  livres  de  rente 
que  Fierval  touchoit  depuis  dix  ans ,  il  fe 
trouvât  redevoir  quarante  mille  francs  à 
fon  tuteur. 

L'homme  d'affaires  .,  quoique  aufll  peu 
fcrnpuleux  que  fes  femblables ,  ne  fçavoie 
comment  s'y  prendre  pour  une  pareille 
opération  ;  mais  les  inftruétions  que  lui 
donna  Fierval  ,  aplanirent  les  difficultés 
&  le  forcérenc  de  convenir  qu'il  avoir  en» 
core  plus  de  redources  de  chicane  dans  la 
tête  ,  qu'il  n'en  avoit  lui-même. 


CHAPITRE    IX. 

Lciire  anonime,  terreurs  &  fuite  de  Sophie , 
cJiarité  Monaflique. 

"^.^"Ais  revenons  à  Sophie  ;  de  retour 
1  Tj  à  ion  couvent,  elle  eut  à  eflfnyer 
toutes  les  civiles  importunités  delà  com- 
munauté. 

Une  personne  qui  a   rafle  deux  jours 
dans  le  monde  doit,  félon  les  Religieufes, 
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reporter  un  fonds  de  nouvelles  inépuifa- 
ble  ;  Ôc  comme  dai.s  leb  c  oîtrês  c'eit  un 
grand  pia;fir  de  concer  ,  on  croit  obliger 
l'arrivante  en  l'afTommam  de  quetlions  ; 
force  fut  à  Sophie  de  les  entendre  ,  elles 
avoient  l'air  de  partir  plutôt  de  l'incérêc 
qu'on  prenoïc  à  elle  ,  que  de  la  cunofité 
de  celles  qui  les  lailoient  :  elle  y  iatisiît  de 
fon  mieux  ,  avec  cette  poiitelfe  &  cette 
douceur  qui  la  caraclénfoient  ,  6c  elle  ie 
retira  enfuite  dans  (a  chambre. 

Dès  qu'elle  y  fut  leule  ,  elle  fe  replia 
fur  elle  -  même  ,  s'aplaudit  d'être  (ortie 
de  chez  Ta  couiine  ;  mais  elle  ne  pouvoic 
fe  pardonner  d'y  avoir  été. 

»  Ah  !  mon  père  ,  s'écrioit-elle  dou- 
»  loureuiemenc  ,  que  je  fuis  à  plaindre 
3>  d'être  éloignée  de  vos  confeils  ,  foible  , 
»  fans  expérience;  comment  éviterai- je 
33  les  pièges  de  la  fédnétion  ï  comment 
3>  repou(ferai-je  la  violence  des  méchans? 
33  malheureute  que  je  luis  !  l'innocence  de 
33  mon  cœur  6c  la  droiture  de  mes  in- 
3>  tentions  font  mes  feules  armes  ;  fuffi- 
d  ront- elles  pour  me  conferver  digne  de 
33  mes  vertueux  parens  ?  fi  du  moins  je 
aa  pouvois  vous  écrire  ,  ô  mon  père  ,  vous 
33  demander  des  rc-g'e-  de  la  conduite  que 
33  je  dois  tenir....  mais  ,  hélas  !  errant  , 
3»  perfécucé  ,  contraint  de  vous  cacher  , 
33  j'ignore  &  le  lieu  de  votre  retraite  ,  6c 
»  Je  nom  que  voui  y  portez.  O  ,  D or- 
ville, 
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:»>  ville  ,  généreux  Dorville  !  vous  n'avez 

x>  r:en  fait  en  nous  délivrant  du  perlécu- 
»  ceur  de  mon  père,  i\  vous  n'obtenez 
>•>  Ion  rappel,  û.  vous  ne  rendez  ce  véné* 
as  rable  guide  à  ma  jeuneffe  imprudente. 
»  Que  dis -je,  hélas  J  Dorville  ignore 
3>  mon  fort ,  il  ignore  celui  de  mon  pere..- 
»  hé  pourquoi  ne  l'en  ai-je  pas  inftruit  ? 
»  La  candeur  brille  dans  les  yeux  ;  le  cré- 
»  dit  que  fon  courage  doit  lui  avoir  pro- 
3>  curé  ,  l'auroit  mis  à  porce'e  de  termi- 
.w  ner  nos  peines....  hélas  !  je  ne  le  rever- 
■»  rai  peut-  être  jamais.  » 

Telles  étoient  les  réflexions  de  Sophie 
dans  Ton  couvent  ,  elles  l'occupèrent  tou- 
te la  nuit.  Le  matin  elle  fut  réveillée  par 
une  Converfe  ,  qui  lui  aporta  un  billet  ; 
elle  l'ouvrit  précipitamment ,  6c  y  lût  ce 
qui  fuit  ; 

A  Mademoifelle  de  Francourt. 

y>  Une  perfonne  touchée  de  vos  mal- 
y>  heurs  pattes  ,  «Se  de  ceux  qui  vous  me- 
ss nacent  ,  rifque  de  vous  donner  un  avis 
y>  important  ,  qui  la  perdroit  fi  l'on  fça- 
a»  voit  qu'il  vient  d'elle.  La  Cour  eft  plus 
33  irritée  que  jamais  contre  le  Comte  de 
ai  Francourt  depuis  la  mort  du  Duc  de 
3»  K***  ,  dont  les  parens  ont  déc  >uverc 
3>  que  le  Marquis  d'OrvUe  éto  c  le  rneur- 
33  trier  :  on  a  fçû  votre  entrevue  avec  lui 
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»  chez  !e  fui  (Te  des  Tuillenes ,  5c  que  de» 

as  là  il  eft  monté  avec  vous  dans  la  même 

as  voiture  ,  ce  qui  a  fait  préfumer  que  vous 

23  aviez  été  le  mobile  de  cette  affaire  ,  j'i- 

»  gnore  ,  ce  qui  en  eft  ;  mais  fur  ces  pré- 

53  fomptions  qui  font  fortes  ,  on  a  obtenu 

30  un  ordre  pour  vous  faire  arrêter  ,  le 

33  Marquis  Dorville  l'eft  déjà,  il  ne  vous 

33  reffe  aucun   autre  parti  à  prendre  que 

33  de  fortir  de  Paris  à  î'inftanr,  &  de  vous 

33  aller  cacher  dans  quelque  couvent  de 

23  Province   fous  un  nom  fupofé   jufqu'à 

33  ce  que  cette  affaire  foie  afïbupie  ,  fi  ja- 

>3  mais  elle  peut  l'être. 

Cette  lettre  fut  un  coup  de  foudre  pour 
Sophie.  33  Que  vais-je  devenir  ?  s'écria- 
t'elle  en  fondant  en  larmes  ,  33  la  calom- 
33  nie  ofe  me  pourfuivre  jufques  dans  cette 
33  retraite.  Funefte  bal  !  ô  Dieu  !  voyez 
33  ma  douleur  ,  donnez-moi  la  force  de 
33  la  fupporter....  Dorville  arrêté  !....  voi- 
33  là  donc  le  prix  de  fa  générofité  ]  on  le 
33  foupçonne  d'un  complot  odieux  !  qnel- 
33  le  injuftice  !....  on  m'aceufe  d'être  fa 
53  complice  !....  que  dis-je?  de  l'avoir  por- 
33  té  à  un  aflaflinat  !  jufte  ciel  !  quel  afyle 
33  refte  donc  fur  terre  à  l'innocence  ?  O 
33  mon  père  î  je  m'étois  donc  flattée  vai- 
33  nement  de  voir  ce  (Ter  vos  malheurs, 
33  Votre  ennemi  ,  de  Ion  tombeau  nous 
3>  pourfnic  encore. 

Elle  écoic  baignée  de  pleurs  ;  fes  fan- 


gtots  lui  coupoienc  la  parole,  elle  relifoie 
fans  ce  (Te  la  fatale  lettre  ;  »  il  faut  bien 
j>  fe  réioudre,  »  reprit  elle  avec  fermeté 
après  quelques  momens  de  fi'ence,  »  cé- 
»  dons  puilqu'jl  le  faut  ;  fuyons ,  peut- 
»  être  le  fort  le  laffera  de  me  perlécuter.  » 

Alors  elle  fe  hâta  d'emballer  les  vè  e«= 
ments  qui  lui  étoient  les  plus  nécefluires, 
elle  envoya  chercher  un  carrofTe,  6c  pafTa 
chez  la  Supérieure  ,  qui  la  connoifîanc 
crès-fage  ck  très  -  retirée  depuis  qu'elle 
étoit  dans  la  maiton  ,  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  laiffer  fortir  pour  faire  quelques  em- 
plettes qu'elle  prétexta  avoir  à  faire. 

Elle  monta  précipitamment  dans  fa  voi- 
ture avec  fon  ballot.  Le  cocher  à  qui  el'e 
n'avoit  pas  dit  où  eile  vouloit  aller  ,  le  lui 
demanda  ,  elle  ne  fçavoit  que  répondre. 
»  Hors  de  Paris  ,  s'écria-t'elle  ,  »  hors 
3»  de  Paris ,  6c  au  plutôt.  -  -  Hors  de  Pa- 
»  ris  eft.  bien-tôt  dit  ;  mais  ne  m'indique 
»  pas  la  route  :  eft- ce  à  Cha  l'or  ,  à  Saine 
35  Denis,  à  Pantin  que  vous  voulez  aller? 
ai  je  ne  peux  pas  deviner.--  Au  pus  io:n 
»  mon  ami.-- Saint  Denis  eft  le  plus  loin. 
»  Hé  bien,  vas- y...  arrête  :  y  a  t'il  un 
as  couvent  ?  Hé  mardi  !  manque  t'on  cTe 
a>  cela  ?  on  ne  vo't  par- tout  que  Moines 
»  ôc  Moineffes.  En  ce  cas,  marche  mon 
»  enfant  ,  je  n'y  ferai  jamais  afTez  tôr. 

Le  fiacre  appuyé  du  fouet  6c  de  ta  1  n- 
gue  tes  chevaux  étiques  ,  6c  au  bouc  de 
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près  de  deux  heures  il  arrive  à  Saint  Denis. 
m  Où  voulez-vous  defeendre  ,  Made* 
-»  moifelle  ?  ~  Au  couvent.  --  Auquel  ? 
3î  il  vous  voulez  voir  le  tréfor,  c'eft  pius 
33  loin  ,  chez  les  Pères.  —  Hé  non.  —  Hé 
»  bien,  en  vo:ci  un  de  Religieufes  ;  efr,- 
33  ce  pour  y  refier  ?  -•  Oui ,  »  dit-elle  en 
le  payant  généreufemenc.  --  »  Grand 
33  merci  ,  Mademoifelle  ;  c'eft  pourtant 
33  bien  dommage  qu'une  aufli  belle  enfant 
33  s'enferme  dans  un  cloître.  » 

Sophie  prit  fon  paquet  ,  entra  dans  la 
cour  ,  &  demanda  à  parler  à  Madame  la 
Supérieure.  --  »  Elle  eit  bien  Abbeffs 
33  pour  vous,  peut-être  ,  »  répondit  bruf- 
quement  une  vieille  Touriere. 

3>  Je  me  fuis  trompée  ,  reprit  Sophie.» 
33   Je  voudrois  parler  à  Madame  l'Abbef- 
33  »e.  —  A  la  bonne  heure  :  elle  ei\  à  pré- 
33  fent  au  parloir  de  Sainte  Brigitte  ,  vous 
33  n'avez  qu'à  y  monter  :  c'eft  par- là. 33 

Sophie  ,  qui  ,  jufqu'à  ce  moment  ne 
s'étoit  occupée  que  de  l'idée  d'échapper  à 
la  perfe'cution  que  la  lettre  qu'elle  avoit 
reçue  lui  annonçoit  ,  ne  s'étoit  pas  prépa- 
rée à  ce  qu'elle  devoit  dire  à  l'Abbeflfe  ; 
&  la  franchiie  de  fon  caractère  ne  lui  pery 
çnettoit  pas  d'être  fans  embarras  ,  dans 
cette  circonflance  ,  où  la  néceffité  de  ne 
être  connue  lui  impeloit  la  loi  de  foc* 
me  hilloire ,  &  de  fe  fuppofer  un 
nom* 
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Elle  étoic  encore  dans  cette  confufîofï 
d'idées  ,  lorsqu'elle  encra  dans  le  parloir. 

L'AbbefTe  s'y  entretenoit  avec  une  fem> 
me  âgée,  mife  affez  proprement  pour  une 
bourgeoife  ;  donc  la  phifionomie  -annoa- 
çoic  un  bon  cœur  ,  &  cette  phifionomie 
ne  mentoic  pas. 

Quant  à  l'AbbefTe  c'étoit  ime  femme 
d'environ  cinquante  ans  :  elle  ccoir  grande 
&  fe'che  ,  un  front  pointu  ,  de  paies  yeux 
bruns  &  enfoncés,  un  grand  nez  aquilin» 
qui  n'auroic  pas  fini  fi  Ion  menton  ne  fe 
lût  oppofé  à  Ton  prolongement ,  une  boo- 
che  vaile  &  demeublée  formoienc  Ton  vi- 
fage  qu'un  parchemin  jaunâtre  Ôc  livide 
recouvroîr.  E'ie  croie  malheureuiemenc 
fille  de  condition  ,  &  l'orgueil  de  fon  nom 
joint  au  dépic  d'avoir  été  forcée  de  pren- 
dre le  voile  ,  pour  afïurer  une  plus  gran«- 
de  fortune  à  fon  frère  ,  avoir  rendu  fon 
caractère  fort  analogue  à  fa  figure  ;  il  eft 
vrai  que  la  nature  l'y  avoir  merveilleuTe*- 
ment  préparé.  La  dignité  d'Abbeffe  ,.q  si  , 
depuis  lui  avoir  été  conférée,  avoit  enco- 
re ajouté  une  teinte  à  fon  humeur  hau-- 
taine. 

Par  malheur  pour  Sopîve  .  tout  ce'a 
écoic  écrie  fur  la  mine  de  la  Religieufe  , 
&  ne  contribuoit  pas  peu  à  redouber  te 
troub'e  qu'elle  fentoic  déjà  en  entra  ic. 

»  Que  veut  cette  fille  ?  »  dit  aigre- 
ment l'AbbefTe  à  Sophie  qui  n'ofoic  levée 

D  3 


les  yeux,  &  qui  méditoir  Ton  compliment. 

>»  Madame  ,  »  reprit  modeftement  cel- 
îe-ci  ,  quoique  déconcertée  :  »  je  viens 
a»  implorer  de  votre  bonté  un  afyle  con- 
»  tre  la  perlccution.» 

sa  Ce  début  promet  ,  »  reprit  féche- 
sxent  la  Religieufe,  »  voyons;  de  quoi 
3>  eft-il  queflion  ?  qui  vous  perfécute  ?  — •• 
si  Y)ts  parens  barbares  &  injuftes  veulent 
yy  forcer  mon  inclination.  —  Vous  n'êtes 
3»  pas  la  première:  après.-  Ayant  tenté 
»  inutilement  tout  ce  que  je  croyois  pou- 
3>3  voir  les  fléchir  ,  5c  les  empêcher  de  me 
as  facrifier  par  un  mariage  que  je  crains 
33  plus  que  la  mort  ,  j'ai  pris  ce  matin  le 
33  parti  de  fuir  &  de  me  mettre  à  la  merci 
33  de  votre  charité.--  Fort  bien.  Made- 
33  moifelle  croit  qu'il  n'y  a  qu'à  délobéïr 
33  à  les  parens  &  venir  fe  jetter  dans  une 
63  mai  Ion  religieufe  ,  qu'on  s'emprefTera 
33  de  la  recevoir  fans  fçavoir  qui  elleeft, 
3o  ni  qui  payera  fa  penfion  ;  ah  !  fi  nous 
33  recevions  fans  examen  toutes  celles  qui 
w  fe  p'd'gnent  de  leur  famille  ,  nous  ne 
as  manquerions  pas  iurement  de  penfion- 
33  naires.  -  Quant  au  payement  de  ma 
»  penfion,  Madame  ,  je  diflîperois  aifé- 
33  ment  vos  inquiétudes.  33 

33  C'eft  quelque  chofe,  répondit  l'Ab- 
»  beffe  en  fe  radouciffant  ;  fa  figure  m'a 
33  prévenue  dès  l'abord  ,  «  ajouta- t'elle 
en  s'adredanc  à  Madame  Dumont,  (  c'eft 
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le  nom  de  la  femme  qui  etoïc  avec  elle 
quand  Sophie  étoit  entrée.  ) 

»  Mademoilelle  »  répondit  celîe-c'  , 
y>  eft  apurement  intéreffante  9  &  l'on  eft 
3>  forcé  de  prendre  parc  à  fan  fort  dès 
o>  qu'on  la  voit. 

»  Il  faut  fçavoir  votre  nom  ,  reprîc 
as  l'Abbefle  ;  »  nous  ne  recevons  ici  que 
»  des  filles  de  condition  ,  ou  du  moins 
2>  d'honnêtes  bourgeoifes. 

»  Sans  pouvoir  me  vanter  d'une  illuf- 
»  tre  naiflance ,  »  répondit  Sophie  en  rou- 
giflant,  »  j'efpére  ne  point  faire  honte  à 
»  mes  compagnes.  — -  Tout  cela  ne  die 
y,  point  votre  nom.  Madame  je  m'appeU 
»  le....  —  Comment  ?  —  Duchemin  ,  >3 
dit  Sophie  en  bai  (Tant  les  yeux  ,  fon  ame 
pure  ne  pouvant  fupporter  même  l'idée 
d'un  menfonge  aufli  innocent ,  — -  Du- 
chemin !  eft- ce  de  la  rue  Saint-  Martin? 
x>  Sophie  troirb-léc  répondic  oui  Rî3CrK« 
33  nalemenc. 

»  Comment, s'écria  l'Abbefle,  5c  vous 
33  ofez  vous  propofer  ici  !  la  fille  d'un 
35  homme  qui  n'a  rien  !  laiflez-moi  ,  pe- 
3ï  tite  impudente  ,  &  ne  mettez  jamais 
j»  les  pieds  dans  ma  maifon. 

Qu'on  juge  de  l'étonnement  de  Sophie 
à  ces  mots  ;  elle  étoic  bien  loin  de  penfer 
que   la  perfonne  dont  elle  a  voit  pris  le 
nom  au  hazard,  fût  connue  de  cette  re- 
ligieufe  &  que  fon  père  eût  taie  une  faillite, 
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»  O  Ciel  !  s'écria-t'elle ,  que  vais-]e  de* 
33  venir  ?  fuis-je  donc  faite  pour  de  pareils 
»  traitemens  f  à  qui  avoir  recours  ? 

33  Je  crois  qu'elle  raifonne,  reprit  PAb- 
r>  b.i're  ,  Madame  Dumonc,  faites-la  for- 
as tir  ,  je  vous  prie. 

»  La  violence  n'efl  pas  nécefîaire,  Ma- 
s>  dame,  »  répartie  fièrement  notre  belle 
affligée  ,  le  dépit  &  l'indignation  lui  ren- 
dant toute  fa  fermeté,  33  àhs  que  l'inno- 
33  cenceck  l'infortuné  n'ont  point  de  droits 
■xi  lur  votre  cœur  ,  &  qu'un  injufte  mé- 
d)  pris  y  remplace  la  charité  que  je  croyoîs 
35  devoir  y  trouver  ,  rien  ne  me  retient 
J3  plus  ;  il  ne  me  refte  que  le  regret  de 
as  m'êrre  abaiflfée  à  demander  des  fecours 
33  à  une  perfonne  aulTi  peu  digne  de  m'o- 
33  bliger  ,  &  elle  fortit. 

L'Abbeffe  fut  confondue  de  la  vigueur 
èe  çei'e  rénoafe  ,  5ç  la  bonne  Madame 
Durnont  ,  foit  par  bonté  d'ame  ,  foie  par 
curiofité  ,   fulvic,  Sophie. 

33  Un  moment  ,  ma  belle  enfant  ,  lui 
33  cria-r'e!!e  ,  un  moment:  53  Sophie  s'ar- 
33  rêta  ;  quand  elle  l'eut  rejointe,  33  Vo- 
33  tre  embarras  ,  con-inua-t'elle  ,  m'a  tou- 
33  chée  jufqu'au  fond  de  Pâme  :  je  ne  fuis 
sa  pas  riche  &  mon  bon  cœur  eft  retenu 
33  par  le  défaut  d'opulence;  fi  cependant 
33  vous  voulez  accepter  pendant  quelques 
»  jours  une  retraite  dans  ma  ma'fon  ;  au 
3>  lieu  de  richefles  ,  vous  y  trouverez 
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»  l'honnêteté  ,  je  vis  feule  5c  retirée,  on 
33  ne  vous  y  découvrira  pas  ;  &  vous  au- 
>..  rez  le  tems  de  vous  retourner  pour 
.»  ciiercher  un  autre  afyle  ,ou  pour  vous 
a  raccommoder  avec  vos  parens\ 

33  Ah  !  Madame  ,  ah  mon  ange  tutelaî- 
53  laire  !  a  répondit  Sophie  en  l'embraf- 
fant  »  que  de  grâces  j'ai  à  vous  rendre  !.,„ 
33  je  tâcherai  de  ne  vous  pas  être  à  char*- 
33  ge....  je  vous  mis.*.» 

Pendant  le  court  trajet  du  couvent  cries; 
Madame  Dumonc  ,  Sophie  fît  à  cette 
bonne  femme  ,  tous  les  re.nerciemens:- 
que  fon  cœur  lui  dicta,  <3c  ce  cœur  étok: 
fenfibîe. 


CHAPITRE    X. 

Repas  frugal ,  Hijtoire  de  Doniller, 
neuvaimi 

Tant  arrivées  à  fa  maifon  ,.. Ma— 
_  dame  Dumonc  fit  entrer  fa  nouvel  !e- 
hôteiï?  dans  une  chambre  baffe,- dons  ÉjBgs 
meubles  quoiqu'extrêrnement  {impies" 
charmoienc  l'œil  par  leur  propreté  ,  vim 
Cabinet  étoic  attenant;  la  cuiiine  fe  trou-=- 
voit  de  l'autre  coté  de  l'allée  ,  avec  am 
petit  réduit  a  cô'é  ,  où  log^oïc  la  fervaaiEe- 
de  la  bonne  vieille. 
&  Voilà  couc  mon  logemenr„  .ss'dic-d4- 
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le  à  Sophie  en  le  lui  montrant ,  y>  fi  vous 
35  voulez  vous  contenter  du  petit  cabinet , 
35  vous  n'y  ferez  vue  de  perfonne  qu'au» 
35  tant  que  vous  le  voudrez.  Mais  il  fe 
35  fait  tard  ;  vous  n'avez  peut-être  pas  dî- 
y>  né.  Babet ,  55  cria-t'elle  à  fa  fervante, 
jj  mettez  la  table  &  deux  couverts...  vous 
35  trouverez  mon  ordinaire  frugal ,  mais 
35  il  eft  falubre  :  33 

Babet  obéit ,  &  fervit  diligemment  un 
bon  potage ,  qui  fut  luivi  d'un  petit  bouil- 
li ,  &  pour  le  defifert  quelques  fruits  &  du 
fromage.  La  bonne  femme  ,  avec  cor- 
dialité ,  fit  à  fon  hôteffe  les  honneurs  de 
fa  table.  Sophie  enchantée  de  fon  bon 
cœur  ,  y  répondit  avec  ces  grâces  natu- 
relles qui  donnent  tant  de  prix  aux  moin- 
dres politeiTes. 

Madame  Dumont  à  qui  fon  hôteflfe 
plaifoit  de  plus  en  plus  ,  pour  ne  pas  laif- 
îer  tomber  la  conversation  ,  entama  le 
récit  de  fon  hifîoire.  La  bonne  femme 
aimoit  à  parler. 

Elle  remonta  jufqu'au  tems  où  fa  figure 
lui  avoit  procuré  des  adorateurs  ;  fes  yeux 
à  ce  reffbuvenir  pétilloient  encore  de  joye  , 
elle  fit  en  paflTant  le  détail  des  propofitions 
avamageufes  que  fa  vertu  lui  avoit  fait  re« 
jetcer  ;  elle  en  prit  occafion  de  faire  l'élo- 
ge de  la  fagefle  ,  (  la  morale  eft  le  fort  de 
la  vieilleflTe ,  )  elle  en  vint  enfuite  à  l'hif- 
toire  de  fon  mariage ,  &  des  enfans  qu'elle 
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avoit  eus  ;  elle  [pleura  ceux  que  la  more 
lui  avoit  enlevés  ,  6c  fie  l'éloge  d'un  tiis 
qui  lui  reçoit  feul. 

Sophie  que  ce  long  récit  n'avoic  pas 
fort  amufée  ,  mais  qui  cependant  prenoic 
intérêt  au  fore  de  Madame  Dumont ,  à 
caufe  de  l'honnêteté  de  fes  procédés  ,  lui 
demanda  ce  que  faifoic  alors  l'on  fils. 

33  II  pourroic  ocre  mieux  ,  répondit  la 
»  vieille  ,  s'il  avoit  voulu  quitter  ton  maî- 
33  tre  pour  prendre  quelque  emploi;  mais 
»  autfi  ce  Marquis  Dorville  eft  il  aima- 
33  ble  ,  fi  doux  ,  fi  bon  qu'il  y  a  plaiiir  à 
33  vivre  avec  lui.  —  Eft-ii  attaché  au  Mar- 
33  quisjDorville  ?  Oui  vraiment  ,  Made- 
»  moifeile  ,  il  eft  fon  valet  de  chambre... 
»  mais  eft -ce  que  vous  connoiffez  ce  Sei- 
33  gneur  ?  33  —  Je  l'ai  vu  une  fois,  répon* 
dit  Sophie  en  baiifanc  les  yeux.  —  33  Hé 
33  bien  convenez  qu'il  eft  charmant.... 
33  mais  c'eft  fon  caradfcére  ,  c'eft  fon  cœur 
33  qu'il  faut  connoître. 

3>  Pourriez-vous  m'inftruire  de  ce  qui 
33  le  regarde  ?  »  dit  alors  Sophie  d'un  ton 
d'intérêc  que  le  defir  de  conter  une  hif- 
Voire  empêcha  la  bonne  Dumont  de  re- 
nmquer. 

J3  Apurement ,  repartit  celle-ci.  il  y  a 
»  dix  ans  que  mon  fils  eft  avec  lui  ,  & 
33  j'en  dois  fçavoir  q'  elque  chofe....  miis 
33  prenez  encore  bn  petit  doigt  de  vin  ; 
»  quand  on  a  eaducuagnn,cela  rmnne: 
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y>  Sophie  îa  refufa  avec  honnêteté  ,  la 
y>  vieille  s'en  verfa  ,  but  &  commença 
35  ainfi  l'hiftoire  de  Dorville.  * 

Monfieur  Dorville  eiV  fils  du  Comts 
Dorville  qui,  n'ayant  que  cet  entanc  ,  ne 
put  non  plus  que  l'a  femme  fe  détermi- 
ner à  le  perdre  de  vue  ,  ils  lui  donnèrent 
chez  eux  la  meilleure  éducation  polliole. 

Le  Comte  qui  avoit  beaucoup  d'el'pric, 
avoir  l'œ'l  fur  les  maîtres  ,  &  dirigeoit  lès 
rendes  de  ce  cher  enfant;  la  femme  iœuc 
du  Comte  de  Fierval.... 

»  Il  eft  neveu  duComte  de  Fierval  :  s 
interrompit  vivement  Sophie  ,  lans  avoir 
eu  le  rems  de  démêler  Tes  idées.  »  --Oui 
a?  vraiment-,  mais  c'eft  urrfingulier  honi- 
:»  me  celui-là  ;  nous  en  parlerons  bien- 

33    tôt.     >3 

Sophie  qui  fe  redTouvenoit  d'avoir  vu 
Fierval  chez  Ta  tanie  avec  laquelle  il  pa~ 
lonToit  forr  lié*,  redoubla  d'attention. 

Madame  Dorville,  continua  la  Dù- 
mont  ,  adoroïc  l'on  rils  dont  les  progrès 
dans  roue  ce  qu'on  lui  enlei^noir  fâi.tb'ient 

*  O.i  prie  le  kifLur  de  ne  pas  e\re  (urpria  '•  le 
Ïïyli  de  ce  reçu  &  ks  réflexions  dont  il  elt  fémé  ,  pa- 
roill-ht  peu  càir-.r  avec  le  caraftére  &  hsdùaarien  de 
Ma '.i  ,  c  Dumont  ;  on  aurou  crame  de  le  reouter  ,  û 
on  avo  t  ruiidj  moi  pour  mot  les  difcoars  ae  cotte 
femme  cjui  ,  quoi  jeu  d'un  fort  oon  c.ir.i.t;  j  ,  .'.  le 
malheur  d'être  c.).i  eufe  fatigua, ue  &  prolixe  à  l'excès, 
l'auteur  a  pr  s  là  liberté  de  fe.  mettre  à  fa  place  &  de 
lui  faite  parler  ioa  ityle, 


fadmiratîon  de  tout  le  monde;  mais  Pex* 
€ès  de  ld  tendrefie  lui  iaiioit  trop  mom- 
trer  fon  contentement  ;  les  domeftiques 
de  la  ma'îon  linges  de  leur  maîtrelTe ,  ne 
taniToient  pas  lur  l'éloge  de  l'enfant  ,  qu'ils 
enyvrérent  de  fta'ienes. 

L'orgueil  fe  gîifTa  bien-tôt  dans  ce  jeu- 
ne cœur  ,  &  il  le  crut  un  petit  prodige 
fur  la  parole  de  ces  domtftques.  Son  ref- 
pect  pour  les  parens  ,  car  H  a  toujours 
eu  le  cœur  excellent ,  l'tmpêchoit  de  don- 
ner devant  eux  carrière  a  la  petite  vanné, 
&  par  cuniéquenr  ,  ils  n'éroierït  pas  à 
méV.e  d'y  aporter  remède. 

fcn  aprochant  de  i'adoiefeence  ,  Tes  étu* 
des  furent  dirigées  fur  des  objets  plus  lé* 
rieux  &  il  y  réuflic  auiTi  bien  que  dans 
les  premières. 

A  peine  eut-il  arreinr  fa  quinzième  an- 
née qu'il  entra  au  lervice;  il  joignit  le  ré> 
g'ment  de-*'**  où  Ion  père  a»  oit  obtenu 
Unr  lieutenance  pour  lui.  Ce  fut  alors, 
Comme  je  lui  ai  entendu  depuis  dire  à  lui* 
même  ,  que  Ion  amom-propre  eut  d'abord 
à  louffrir. 

lJ,ein  des  louantes  qu'on  lui  avoir  pro- 
diguées-, il  s'artendoit  que  fon  mérite  al- 
îoic  trouver  dans  ce  corps  de  nouveaux 
admirateurs  ,  &  que  fes  camarades  pren- 
draient avec  lui  le  ton  de  prç  venanct* 
q  î'employoïenc  d'ordinaire  tous  les  ami$ 
de  les  parens. 


La  place  de  Junior ,  &  (es  prérogati- 
ves lui  parurent  étranges  ;  il  crut  qu'on 
piaifantoic -,  il  voulut-  perfifter.  Mais  ce 
jargon  léger  né  dans  les  coulnTes ,  5c  qui 
peut  quelquefois  réuffir  dans  la  fociecé  de 
quelques  évaporées  trop  tutiles  pour  Con- 
tenir une  converfation  conféquente  ,  ne 
prit  pas  vis-à-vis  de  Tes  camarades  qui  fu» 
poi'érent  dès-lors  qu'il  n'étoit  qu'un  fat; 
on  lui  battit  froid  ,  &  il  s'en  affligea. 

Il  fe  crouve  dans  tous  les  corps ,  de 
mauvais  fujets  qui  ne  pouvant  faire  de  liai* 
fons  avec  ceux  de  leurs  camarades  qui  les 
connoiiTent,  font  à  l'affût  des  nouveaux 
débarqués  dont  ils  comptent  pouvoir  abu- 
fer  l'inexpérience.  Deux  de  cette  efpéce 
s'attachèrent  à  Dorviiie  ,  comptant  en  ti- 
rer parti.  Dans  l'abandon  où  il  fe  trou- 
voit ,  il  fe  livra  à  eux  ;  <3c  la  froideur  que 
fes  autres  camarades  lui  témoignoient  en 
augmenta.  Il  y  avoit  près  d'un  mois  qu'il 
étoit  dans  cette  trille  portion  ,  quand  le 
baron  de  Billancourt  fon  coufin  ,  que 
fes  parens  lui  avoient  defliné  pour  Men- 
tor ,  arriva  ;  quelques  affaires  l'avoienc 
retenu  jufqu'alors  ;  il  fut  furpris  de  la  fa- 
çon dont  Dorviiie  étoit  avec  le  corps ,  il 
tacha  d'en  pénétrer  la  caufe,  &  s'en  étant 
informé  ,  ii  s'efforça  de  jufHfier  fon  jeune 
coufin  &  de  le  retirer  de  la  fociecé  dans 
Jaquelie  le  défoeuvrement  l'avoit  jette. 

Il  parla  en  particulier  à  Dorviiie  qui 
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lai  raconta  Tes  chagrins  ,  en  exaltant  ceux 
qui  avoienc  eu  pitié  de  lui  &  donc  il  s'é- 
toit  fait  des  amis. 

Les  leçons  que  Brillancoutt  lui  donna 
à  cette  occafion  ,  auroient  été  infru&ueu- 
fes  fans  un  incident  qui  ouvrit  les  yeux 
du  jeune  homme. 

Ses  prétendus  amis  pafFbient  un  jour 
en  revue  ,  dans  leur  chambre  avec  lui  , 
ceux  de  leurs  camarades  qui  leur  déplais 
foicnt  le  plus,  &  lui  demandoient  ce  qu'il 
en  penloic  :  enchanté  de  faire  briller  fon 
efprit  par  quelques  épigrammes  ,  (  c'eft 
le  défaut  de  la  jeunefle ,  )  il  s'égaya  dans 
les  portraits  qu'il  en  fie. 

Ces  lâches  ,  comptant  fe  venger  du  mé- 
pris que  l'on  avoir  pour  eux  ,  firent  cou- 
rir fous  le  nom  de  Dorville  ces  propos  , 
auxquels  ils  ajoutèrent  tout  le  venin  de 
grofîiereré  que  la  mauvaile  éducation  peut 
répandre.  Ces  propos  parvinrent  de  bou- 
che en  bouche ,  à  ceux  qu'ils  intéreflbient. 

Le  jour  même,  le  Régiment  étant  af- 
femblé  pour  un  exercice  ,  ces  Officiers 
s'aprocherent  de  Dorville  l'un  après  l'au- 
tre ,  &  lui  ayant  répété  ces  propos,  lui 
dirent  qu'ils  en  vouloient  avoir  raifon  ,  <3c 
qu'ils  le  corrigeroient  du  goût  des  épi- 
grammes. 

Dorville  défefpéré  ,  moins  du  nombre 
d'affaires  qu'il  fe  voyoit  fur  les  bras  ,  que 
de  la  perfidie  de  ceux  qui  ks  lui  iuùi- 
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îoient,  répondît  aux  offenfés  :  »  Sr  j'ai 
dî  tenu  ces  difcours  ,  Mefïîeurs  ,  je 
y>  vous  en  dois  ,  fans  doute  ,  faire  rai=- 
33  fon  ;  mais  je  vous  demande  juiqu'à 
d>  demain  pour  m'en  juftifier  :  je  ne  me 
35  cacherai  pas.  »  On  crue  ces  mots  dic- 
tés par  la  crainte  ,  5c  on  lui  tourna  le  dos. 

L'exercice  fini ,  il  coure  trouver  celui 
de  ces  faux  amis  qui  avoit  le  plus  excité  y 
&  le  plus  aplaudi  fes  plaifanteries  ;  6c  9 
fous  prétexte  d'une  promenade  ,  l'ayant 
attiré  dans  un  lieu  écarté  ,  il  lui  dit  alors  î. 
>s  Vous  m'avez  tendu  le  piège  le  plus 
y>  odieux  ;  mon  défaut  d'expérience  m'y 
y>  ayant  fait  tomber  ,  vous  avez  eu  la  la-» 
sa  cheté  de  divulguer  avec  les  traits  les 
a>  plus  noirs ,  les  propos  que  vous-mêma 
.»  m'aviez  forcé  de  tenir  ,  &  je  me  vois 
»  chargé  de  la  haine  de  mes  camara- 
3»  des;  il  faut  que  vous  m'en  faflîez  rai* 
:»  fon  tout  à  l'heure  ,  &  il  mit  l'épée  à  U 
a?  main. 

Son  adverfaire  voulut  tourner  l'affaire 
£n  plaifanterie  ;  mais  Dorvilien'écoutoiï 
plus  rien  6c  le  preflbt. 

»  Je  ne  veux  pas  ,  »  dit  ce  lâche  f 
s>  me  couper  la  gorge  avec  mon  meilleur 
3>  ami  :  tu  n'as  qu'a  dire  ce  que  tu  veu* 
*>  que  je  fafTe  pour  te  iatisfaire  ,  6c  j'y 
s?  confens.  » 

»  Hé  bien ,  »  dit  Dorville.  »  Suivez* 
•%  moi  fur  la  place,  où  cous  les  Officiers 
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fc  fe  rsflemblent  pour  l'ordre  ,  &  avoues 
33  que  c'efr,  vous  qui  m'avez  fuggéré  les 
33  imprudences  qui  me  font  échapées,  <5c 
3>  que  vous  les  avez  envenimées  encore 
33  en  les  raportant.  —  Mais  ,  il  n'eft  pas 
33  poffible....  --  Ou  faites-le  ,  ou  l'épée  à 
33  la   main.  33 

Le  malheureux,  tremblant  confentit  à 
tour. 

Ils  arrivent  fur  la  place.  Meflîeurs,  » 
die  Dorville  à  ceux  dont  il  avoit  mal  par- 
lé ,  &  aux  autres  Officiers  ,  >3  je  ne  viens 
33  point  nier  d'avoir  tenu  les  propos  qu'on 
33  \  ous  a  raportés  :  je  viens  vous  dire  feu- 
33  levnent  qu'on  les  a  envenimés  ,  après 
33  m'avoir  en  quelque  façon  forcé  de  les 
33  tenir.  Je  veux  me  juftifier  de  l'inten- 
x>  non  ,  &  me  rendre  digne  par  là  de 
33  vous  en  faire  raifon.  Allons  ,  Mon- 
»  fieur  ,  »  continua-t'il  en  s'adreflant  à 
celui  qu'il  amenoit  ;  33  faites  à  ces  Mef- 
x  fleurs  le  raport  fidèle  de  ces  propos  , 
3>  &  de  ce  qui  y  a  donné  lieu.  » 

Il  héiïta  :  »  eft-ce  ainfi  ,  33  conrinua 
Dorville  ,  »  que  vous  tenez  parole  ?  da 
33  moins  vous  refierez,  »  ajouta  t'il  en 
l'arrêtant  par  le  bras  ,  »  pour  entendre 
»  le  récit  de  votre  perfidie,  &  de  mon 
33  imbecle  crédulité.  33  II  raporta  alors 
exactement  toute  leur  conversion  : 
saVfilà  mes  torts,  MefTieurs  ,  je  vous 
»  ai  manque  ;  ce  malheureux   en  eft  la 
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Un  des  Commandans  du  corps  s'a- 
prochanc  par  hazard  ,  ordonna  fur  le 
champ  les  arrêts  à  Dorville  &  à  fon  per- 
fide ami  ,  pour  avoir  le  cems  d'aprofon- 
dir   l'affaire. 

Dorville  s'y  rendit ,  après  avoir  afîuré 
d'un  clin-d'œil  ceux  qu'il  avoit  offenfé  , 
qu'il  feroit  à  eux  dès  qu'il  feroit  libre. 

Il  y  refta  huit  jours  ,  au  bout  deiquels 
il  reçut  ordre  d'en  fortir  &  de  fe  rendre 
chez    le  Colonel, 

a>  Je  vous  ai  laifle,  Monfieur  ,  »  die 
ce  reipeitable  Chef,  »  le  tems  de  faire 
jj  de  férieufes  réflexions  (ur  la  legéteté 
35  de  votre  conduite  ,  &  fur  votre  mau- 
»  vais  ch  >ix  dans  vos  liaifons.  La  fran- 
3>  chile  &  l'honneur  lont  les  règles  du 
»  vrai  militaire;  la  pohteffe  doit  le  carac- 
53  tériler  ;  6c  le  tel  d'une  épigramme  ne 
*>  doit  jamais  rengager  à  fa  enfler  les 
»  égards  qu'il  doit  à  les  camarades.  Nous 
>j  avons  été  contens  ,  le  Corps  &  moi  , 
53  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  de- 
33  puis  votre  faute  ,  pour  la  réparer  ;  lui» 
33  vez-moi,  »  ajouta-t'il  en  paffant  dans 
une  autre  pièce  où  étoient  plus  de  vinge 
officiers  ,  entr'autres  ceux  dont  Dorville 
avoit  mal  parlé  :  »  Meilleurs  ,  continua- 
33  t'il  ,  voilà  un  ami  que  je  vous  prefen- 
»  te  :  de  mauvais  confeils  ont  pu  l'éga- 
>  rer  ;  mais  je  fuis  caution  de  la  droiture 
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»  de  Tes  fentimens ,  &  de  la  fermeté  de 

33  Ton  cœur.  »  Il  les  fie  embraiTer  ,  &  ja- 
mais réconciliation  ne  fut  plus  fincére. 

Alors  Dorville  aprit  que  celui  qui  l'a- 
voie  li  lâchement  trahi  venoic  d'être  ren- 
voyé honteufement ,  &  que  le  tems  des 
arrêts  de  Dorville  n'avoïc  été  prolongé 
que  pour  qu'ils  ne  fe  rencontraient  pas. 

Sophie  ne  put  s'empêcher  de  faire  l'é- 
loge de  la  conduite  de  Dorville  dans  cette 
circonllance. 

La  bonne  femme,  après  avoir  repris 
haleine ,   continua  fon  recite 

Le  plaifir  qu'il  eut  de  fe  voir  alors  aufll 
bien  venu  dans  fon  Corps  ,  fut  cruelle- 
ment traverfé  par  la  nouvelle  qu'il  reçue 
de  la  mort  de  fon  père  ;  fa  mère  ne  fur- 
vécut  que  quinze  jours  à  cette  perte.  Il 
faut  connoître  la  bonté  de  fon  cœur  pour 
fe  former  une  idée  vraie  de  la  douleur, 
qu'il  en  refTentit.  Le  chois  que  fa  famille 
fie  du  Comte  de  Fierval  pour  le  nommer 
fon  tuteur  ,  ajouta  encore  à  l'amertume 
de  fes  regrecs.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère a  été  mife  à  de  rudes  épreuves  par 
la  hauteur  &  la  dureté  de  fon  oncle  ;  mais 
il  ne  s'eft  jamais  écarté  du  refpedt  qu'il 
croit  devoir  au  frère  d'une  aufli  digne 
mère  ,  quoique  je  penfe  que  du  côté  de 
ia  fortune  ,  il  ne  lui  rende  pas  une  jufrice 
bien  exacte  :  mais  enfin  ,  Monfieur  Dor- 
ville a  ks  vingt- cinq  ans,  il  faudra  bien 
qu'on  lui  rende  compte,. 
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Depuis  la  mort  de  Tes  parens  ,  il  a  ob 
tenu  une  compagnie  de  dragons  ,  &  après 
plulieurs  adions  d'éclat  ,  il  a  eu  le  bon- 
heur à  la  fin  de  la  dernière  campagne  , 
de  foutenir  à  la  tête  de  la  troupe  tout  l'ef- 
fort d'une  colonne  des  ennemis  ;  mais 
dans  la  dernière  charge  qu'il  a  fait  ,  cou- 
vert de  lang  6c  de  bleflures ,  il  a  été  cou- 
pé par  les  ennemis ,  &  pour  éviter  d'être 
fait  prifonnier ,  il  a  eu  recours  à  la  vircffe 
de  fon  cheval  ,  qui  l'a  conduit  à  une  pe- 
tite ville  de  Hollande,  où,  en  arrivant, 
il  e{t  tombé  exténué  ,  tant  par  le  fang 
qu'il  ayoit  perdu  ,  que  par  l'extrême  fa- 
tigue. ' 

Heureufemenr  un  Français  ,  qui  3 
pour  quelque  affaire  fans  doute  ,  s'y 
étoit  réfugié..,. 

îî  Un  François  réfugié  !  interrompit 
*>  Sophie,  fçait-on  fon  nom  ?  -  Oui  vrai- 
as  ment  ,  il  (e  nomme  Germeuil.  »  So- 
phie foupira,  &  la  vieille  continua. 

Ce  François  l'a  retiré  dans  fon  obfcur 
afyle  ,  lui  a  donné  tous  les  fecours  qui 
dépendoiem  de  lui,  &,  par  (es  généreux 
foins  ,  Ta  mis  en  état  de  rejoindre  fom 
corps ,  où  il  a  été  reçu  avec  des  tranfports 
de  joie  d'autant  p'us  vifs  ,  qu'on  l'avoir, 
crû  tué  ,  &  que  f*  manœuvre  avoit  dé- 
cidé la  journée  en  faveur  de  l'armée 
Françaife. 

La  campagne  a  fini  peu  ds  jours  après  g 
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&  il  efl  revenu  ;  mais  je  ne  fçais  s  il  ob- 
tiendra quelque  choie  de  la  Cour  :  il  a 
lame  noble  ,  6c  ne  fçait  pas  employer 
les  voyes  obfcures  6c  fouterraines  ,  par 
lefquelles  on  parvient   d'ordinaire. 

»  Hélas  !  que1-  prix  il  retire  de  Tes  fer- 
»  vices  !  s'écria  Sophie. 

Que  dites  -  vous  ?  répliqua  la  bonne 
Durnont  ;  lui  feroit-il  arrivé  quelque 
malheur  ?  en  feriez-vous  inftruice  ? 

Sophie  ne  fçavoic  que  répondre  ,  & 
fe  repentoit  de  Ion  exclamation  indifcrec- 
te  ;  la  vieille  devint  plus  queftionnante  , 
&  notre  belle  aftlgée  fut  contrainte  de 
lui  dire,  en  pleurant  amèrement,  qu'elle 
avoit  apris  qu'il  étoit  arrêcé  pour  avoir 
tué  un  homme. 

m  Arrêcé!  »  répéta  la  bonne  Dumonc 
en  fe  renverfant  fur  fa  chaife  ,  fe  tordanc 
ies  bras  6c  levant  les  yeux  au  ciel  ;  »  un 
j>  homme  tué  !  ah  miféricorde...»  cela  efl 
»  affreux  :  6c  mon  fils ,  que  va-t'il  deve- 
»  nir  ?  Mais  cela  ed-ii  bien  fur  ?....  le 
33  pauvre  jeune  homme!....  mais  vous. 
»  pleurez  auffi..,.  ah  !  que  cela  me  donne 
»  bonne  opinion  de  votre  cœur  !.,..  fi 
sa  vous  le  connoiffiez  comme  moi....  J'ai 
3»  l'a  me  déchirée....  je  cours  faire  dire  une 
33  neuvaine  pour  fa  délivrance.  » 

Sophie  la  laifla  aller  &  refta  feule  à  fe 
défoler  de  fes  malheurs  ,  de  ceux  de  fon 
père  &  de  ceux  de  Dorville ,  que  le  re- 
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dt  de  la  Dumont  lui  rendoit  encore  plus 

cher.  L'honnêteté  de  Ton  hôteiïe  ,  &.  la 
bonté  avec  laquelle  elle  lui  avoir  donné  un 
aiyle  ,  étoit  la  feule  conlolation  qu'elle 
éprouvoit. 

La  bonne  femme  revint  ;  elles  s'affligè- 
rent enfemble  6c  foulagérent  ainli  leur 
douleur  :  cette  fenfibilité  de  Sophie  pour 
un  infortuné  ,  auquel  la  Dumont  ne 
croyoit  pas  qu'elle  prît  intérêt ,  redoubloic 
l'affection  de  cette  bonne  femme  pour  fa 
jeune    hôteflfe. 

Un  foupé  frugal  ,  &  de  pieufes  réfle- 
xions lur  les  lecours  inefpérés  que  la  Pro- 
vidence accorde  fou  vent  aux  innocents 
perfécucés ,  occupèrent  leur  tems  julqu'à 
près  de  minuit  qu'elles  fe  feparérent  pour 
îe  mettre  au  lit.  On  penle  bien  que  le 
fommeil  de  Sophie  ne  fut  pas  tranquille. 


CHAPITRE    XL 

Dorville  obtient  un  Régiment  ;  rencontre 
d'un  ancien  militaire. 

CEpendant  Dorville,  en  arrivant  à 
Verlail.es  ,  avoit  treuvé  le  Vicomte 
d'Olban  qui  pafïbic  dans  le  cabinet  de  ion 
père  ,  &  qui  l'y  fit  entrer  avec  lui. 

»  Le  Roi ,  >3  lui  dit  ce  Miniftre  ,  dès 
qu'il  l'aperçut ,  »  fur  le  compte  que  je  lui 
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5»  ai  rendu  de  vos  tervices ,  vient ,  Mon* 

53  fieur  ,  de  vous  accorder  un  Régiment 

35  de  Dragons  ,   al'ez  ,    fans   perdre  de 

»  cems ,  remercier  Sa  Maje  fté  ,  je  vous 

»  attends  enfuite  à  dîner  ,  &  nous  parle- 

55  rons  pins  au  long  de  ce  qui  vous  con- 

»  cerne  ;  içachez  feulement  que  j'ai  mé- 

»  nagé  vocre  bourfe  ;    vocre   Kégimenc 

53  n'eît  que  de  vingt  mille  écus ,  ce  vous 

»  aurez    un    mois   pour    trouver    cette 

35  Comme.  ïs 

Dorville  pénétré  de  joie  <5c  de  recon- 
noiiïance  ,  ne  iavoit  comment  l'exprimer. 
35  Allez  remercier  votre  maître  &  le 
35  mien ,  55  continua  le  Miniitre  :  55  nous 
35  nous  reverrons  ;  pour  ce  momenc  , 
35  j'ai  quelques  affaires  indifpenfables  ? 
33  mon   fils  vous  accompagnera.   » 

Ils  fortirent  donc  enfemble  ,  &  le  Vi- 
comte trouva  prefque  fur  le  champ  le  mo- 
ment de  prélenter  Dorville  au  Roi  pour 
Je  remercier.  De-là  ils  revinrent  chez  le 
Duc  d'Olban  ,  ce  Miniltre  n'étoit  pas  en- 
core vifible  ,  &  le  Vicomte  après  avor 
falué  ,  avec  ceite  noblefTe  affeclueufe  qui 
lui  gagne  les  cœurs  ,  tous  ceux  qui  at- 
tendoient  (on  père  ,  attira  dans  une  em- 
brafure  de  fenêtre  le  Marquis  Dorvilie 
pour  l'entretenir  de  les  affaires. 

Celui-ci  comblé  des  bienfait  du  Mi- 
iv.ftre  ,  ne  fçavoit  comment  entamer  la 
demande  donc  Fieival  l'avoic  chargé.  _ 
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Le  Vicomte  qui  s'aperçut  de  fon  em- 
barras ,  lui  en  demanda  la  caule  d'une 
façon  fi  prenante,  que  Dorville  fut  à  ion 
aife  pour  lui  expliquer  la  demande  de  fon 
oncle,  la  répugnance  qu'il  avoit  à  en  être 
l'organe  ,  <5c  le  ton  avec  lequel  Fierval 
l'avoir  exigé. 

»  Hé  bien  ,  dit  le  Vicomte  ,  il  faudra 
3>  le  fatis faire  ,  il  y  a  quelques  mois  que 
33  cela  auroit  été  difficile  :  quelques  amis 
»  de  Francourt  le  croyant  innocent  , 
3>  ont  alors  remué  ciel  Ôc  terre  pour  em- 
a>  pêcher  qu'on  ne  nommât  à  fon  Corn» 
»  mandement  ;  mais  leur  zèle  paroît  rat- 
»  lenti ,  <5c  depuis  il  n'a  rien  produit 
33  pour  fa  juflification.  J'en  parlerai ,  & 
a?  je  me  flate  de  réuffir.    » 

Ils  n'avoient  pas  parlé  il  bas  ,  que  le 
Baron  de  Clemard  ,  vieil  Officier  donc 
les  cheveux  blanchis  &  le  front  cicatrifé 
annonçoienr.  les  longs  &  généreux  fer- 
vices  ,  ne  les  eût  entendus.  Il  lui  échappa 
un  gefte  d'impatience  Se  de  douleur  ; 
mais  il  fe  remic  bientôt  ,  &  dès  qu'il  pût 
rendre  la  converfation  générale.  Il  la  fie 
rouler  fur  les  parties  les  plus  fublimes 
de  l'art  de  la  guerre  ,  il  fit  nombre  de 
queflions  à  Dorville  fur  les  détails  les 
plus  épineux  ,  &  qui  demandent  le  plus 
de  génie  &  de  préciiion  dans  cette  no- 
ble profeflion.  Tout  le  monde  e'coic  fur- 
pris   de   ce  que  cet  homme  d'ordinaire 

taciturne 
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ta«iturrre  &  réfervé  fe  d;ve!opo!t  tant 
ce  jour  là.  On  ne  fut  pas  moins  étonné 
de  la  clarté  6c  de  i'éxaétitude  avec  les- 
quelles Dorville  réiolvok  toutes  les  dif- 
ficultés qu'il  lui  propofoit  ,  tant  d'intel  1- 
gence  de  lagacité  &  de  profondeur  pa» 
roiffant  furnaturelles  dans  un  militaire  de 
ion  âge. 

Cette  converfation  fut  interrompue 
par  l'arrivée  du  Minsftre  ,  auquel  on  an- 
nonça l'inftanc  d'après  que  le  dîné  étoic 
fervj. 

Pendant  le  repas  ,  il  adreffa  plufieucs 
fois  la  parole  à  Dorville  ,  avec  un  ton  de 
préférence  qui  fie  bien  des  jaloux. 

Quand  on  fut  hors  de  table  ,  le  vieil 
officier  s'approcha  de  Dorville  ,  &  !e  pria 
de  l'entendre  un  moment  en  particulier  ; 
ils  fortirent  enfemb'e.  »  Vous  co.ïimen- 
35  cez  avec  éclat  ,  Monfieur  ,  dit  le  vieiU 
33  lard  ,  une  carrière  que  j'ai  couru  cin- 
33  quante  ans  avec  honneur  ;  vos  tiiens 
3>  dont  j'ai  tâché  de  connoître  la  mefure 
»  par  les  qusftions  que  je  vous  ai  faites , 
35  annoncent  de  grands  fuccès;  &  je  crois 
35  que  notre  maître  n'aura  qu'à  fe  louer 
&  de  vos  fervices  ,  &  que  la  faveur  où  je 
>j  vous  vois  eft:  bien  placée  ;  mais ,  &?on- 
35  fieur  ,  continua  -  t'il  en  le  regardant. 
fixement  ,  &  en  élevant  la  voix  ,  »  mais 
3>  Monfieur  ,  la  bravoure  &  les  talens 
tu  fuffifent  ils  au  militaire  ?  la  jufîice  ,  la 
1.  tartie,  E 
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»  probité  n'entrenr-elies  pas  auffi  nécef- 

»  fairement  dans  fon  caractère  ?—  JVÎe 

33  foupçonneriez  -  vous   d'en    manquer? 

33  répliqua  Dorville  furpris.  Les  aparen-» 

33  ces  font  au  moins  contre  vous.  •-  Mon- 

33  fleur  ,   vous  m'offenfez.—  Non,  Mon- 

33  fieur,  j'ai  toujours  Içu  repoufîer  l'inju- 

i»  re ,  mais  jamais  on  ne  me  vit  aggrefTeur  : 

:»  mon  âge,  mon  expérience,  une  con- 

»  duite    ians    reproches    me   donnent   le 

33  droit  de  dire  ce  que  je  penfe  ;  vous  êtes 

33  jeune  ,  j'admire  vos  raiens  ,  &  je  veux 

33  vous  épargner  une  injuftice,  écoutez- 

33  moi.  » 

Dorville  ,  quoiqu'étonné  de  la  dure 
franchife  de  ces  propos  ,  fut  retenu  par 
le  refpeét  que  lui  infpiroienc  l'air  de  can- 
deur 6c  de  noblefle  ,  1  âge  &  les  cicatri- 
ces du  vieux  militaire  ,  il  contraignit  fon 
dépit  &   l'écouta. 

3>  Votre  crédit ,  »  continua  le  vieil- 
lard ,  »  me  paroît  tris  grand  ;  employés?. 
33  le  à  vous  procurer  des  portes  vacans  , 
33  ils  feront  bien  remplis  &  votre  ambi- 
33  tion  eft  jufte.  Mais  fans  roug'r ,  pou- 
33  vez-vous  folliciter  la  ruine  d'un  hon- 
33  nête-homme  perfécnté  ,  pour  élever 
33  lur  fes  débris  un  homme  fans  raiens  5c 
3»  qui  n'a  jamais  bien  mérité  de  l'état  ?  » 
L'irrparience  de  Dorville  parut  alors 
dm  s  (es  yeux.  Le  vieillard  qui  s'en  aper- 
çut, lui  dit  :  >3  Calmez-vous ,  6c  fouffrez 


(99) 
*  que  j'achève.  Connoiffez-vous  ce  Fran- 
cs coure  dont  vous  a\ez  demandé  le  gou» 
»  vernemenc  pour  votre  oncle  ?  -•  Non  , 
»  Monfieur.  —  Hé  bien  ,  aprenez  que  la 
>î  vertu  ,    la   candeur  ,    la  droiture  ,  la 
»  bravoure  ,  l'intelligence  ,  n'ont  jamais 
a?  été    plus    parfaitement    réunies    qu'en 
»  lui  ;  j'ai  lervi  vingt  ans  fous  res  ordres, 
yy  il  étoit  le  père  du  'oldat  ,   l'ami  de  i'or- 
y>  fic;er;  le  pays  où  nous  faisons  la  auerre 
»  trouvoit   en   lui   un   protecteur    contre 
»  i'éxaclion  des  gens  de  p'ume  &  la  vio- 
>j  lence  du  '.oldat;  jamais  il  ne  punit  avec 
>5  co'ere  ,  &.  lorfqu'il  châtioit  p  ur  !e  main- 
aï  rien  de  la  difeipline  ,  ou  voyoir  fur  Ion 
>5  vifage  la  tendre  (Te  de  père  céder  avec 
»  pêne  à  la  févérké  d  ;  che^.  Et  (on  bien 
»  &  Ton  (ang  ont  été  prod-gués  au  fer- 
ai vice  de  l'état  ;  le  cri  publ.c  &   la  réu- 
»  nion  des  furTrages  1  ont  feuls  élevés  au 
»  rang  qu'on  veut   lui  ravir  ;   la  brigua 
»  dont  il   ignora  &.  méprifa  toujours  les 
a>  fourdes  pratiques  ,  lui  a  fupo'é  des  cr- 
>j  mes  dont  il    lero't  déjà  juflifié  .   fi   la 
;»  crainte    d'être    in'juftement    arrêté   'e 
>j  l'avoir  empêché  de  fe  montrer  :  le  Dnc 
»  deK**  +  ("on  perféetueur  vient  dépérir.,. 
Le  Duc  de  K***  !  . . .  interrompit:  vi- 
vement Dorville.   •>■>  --  Oui  ,   le  Duc  de 
a>  K***.  Ce  vénérable  vieillard  va  repa- 
ie roître  fans  doute  ;  voulez-vous  qu?  fon 
3»  recour  ne  lui  offre  que  la  douloureufe 
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>j  image  de  fa  gloire  flétrie  &  de  fes  hon» 
3>  neurs  enlevés  ?  ah  ,  Marquis  ,  33  con- 
tinua le  vieillard  en  le  ferrant  dans  fes 
bras  ,  &  l'arrofant  de  larmes  ,  a  vous 
?s  avez  l'ame.  élevée  ,  elle  eft  fûremenc 
y>  fenfible  ;  renoncez  à  cet  injufte  defTein; 
33  vous  êtes  -fait  pour  mériter  notre  ad- 
x>  mi  ration  ;  foyez  l'apui  de  la  vertu  gé- 
>3  mi  fiante  ;  facrifîez  un  moment  les  in- 
^  térêts  de  votre  famille  à  ceux  de  ce  gé- 
33  néreux  vieillard,  vous  aurez  pour  ré- 
,»  compenfe  la  certitude  d'une  bonne  ac* 
:»  tion  ,  &  voilà  le  feul  prix  digne  de  vous. 

x>  Ah  Moniîeur  !  »  répartit  Dorville 
en  l'embrafiant ,  &  mêlant  (es  larmes  aux 
pleurs  du  vieillard.  »  Qu'alleis-je  faire? 
33  J'allois  fans  vous  ,  me  rendre  à  jamais 
33  odieux  à  moi-même.  Oui ,  c'en  eft  fait  f 
x>  non-  feulement  j'abandonne  ma  deman- 
x»  de  ,  mais  parlez  :  que  faut- il  faire  pour 
3>  ce  digne  officier  ?  il  n'aura  pas  de  dt- 
3>  fenfeur  p'us  zélé  que  moi. 

33  O  vertueux  jeune  homme  ,  »  r.é- 
partit  ce  vieillard  pénétré  d'admiration  , 
dd  pardonnez-moi  d'avoir  pu  douter  un 
3>  inftant  de  votre  générofici  ,  je  vous  ai 
»>  offenlé  &  je  vous  en  fais  réparation  ; 
»  puifTe  mon  amitié  qu'en  ce  moment  je 
»  vous  jure  inviolable  ,  puifTe  mon  eftime 
33  (  &  tous  ceux  qui  me  connoiflent  en 
3»  font  cas  )  puiffent  ces  fentimens  qui  du- 
p  reronc  autant  que  moi ,  réparer  mon 
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»  erreur  d'un  moment  !  quel  bonheur 
3'  pour  la  vercueufe  Sophie  ,  quand  elle 
33  aprendra  que  Ton  père  vienc  d'acquérir 
35  un  pareil  lbutien  î  »  --  Sophie  !  di- 
tes-vous? interrompit  Dorville  ,  »  quelle 
33  Sophie  ?  achevez...--  L'unique  &  di- 
33  gne  fille  du  malheureux  Francourr. 
>.» Sophie.,*.  &  que  fait-elle  ï  où  fnbice- 
*>  t'eile  ?  a-t'elle  fuivi  fon  père; ?  -Quand 
33  la  noirceur  des  ennemis  de  Francourc 
>3  l'a  force'e  de  fuir,  je  me  chargeai  du  foin 
»  de  la  conduire  à  Paris  au  couvent  de*** 
33  où  depuis  cinq  mors  elle  actend  dans 
»  les  larmes  la  fin  des  malheurs  de  fon 
33  père.—  Ah  Monfieur,..,  n'eft-elle  pas 
33  parente  de  Madame  de  Carlife  ?  ache- 
js  vez  de  m'éclairer...  -.-  Elles  font  cou» 
33  fines  a(Tez  proches  ,  mais  peu  liées  à 
33  ce  que  je  crois  ,  le  fage  Francourc 
33  ayant  trouvé  la  conduite  de  la  Mar- 
»  quife  trop  légère  pour  faire  liaifon  avec 
:»  elle  :  —  Ah  Monfieur  !  qu'allois-je  fai- 
x>  re  ?  &  que  ne  vous  dois  je  pas  ?  dès 
*>  que  Monfieur  de  Francourt  fera  de 
^  recour  ,  daignez  m'en  infiruire  ,  je  de- 
»  manderai  une  audience  particulière 
»  pour  lui ,  je  ferai  fa  fauve-  garde,. . . 
»  Oui  ,  Monfieur  ,  je  réponds  de  fa  li- 
»  berté  ,  où-  je  perdrai  la  mienne.  j> 

Le  bon  vieillard  ne  fçavoit  que  penfer 
de  cet  empreflement  de  Dorville,  il  l'en 
remercia  cependant  &  le  quitta» 
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CHAPITRE    XII. 

Amiùè  des  femmes  quand  ta  jaloujîe 
s'en  mêle. 

DO  r  v  i  l  l  e  courue  chez  le  Minif- 
tre  ,  pour  tâcher  de  retrouver  1# 
Vicomte  d'Olban  ;  mais  il  venoit  de  par- 
tir pour  Choify  avec  le  Roi. 

II  remonta  promptemenc  en  chaife  ,  5c 
courut  au  couvent  de  Sophie. 

Quelle  fuc  fa  confternacion  ,  quand 
une  tonrié.e  lui  dit  qu'elle  étoic  en  effec 
revenue  la  veille  dans  le  carroffe  de  Ma- 
dame de  Carlife  ;  mais  qu'elle  étoit  re- 
partie le  matin  dans  un  carrolfe  de  place, 
feus  préte>te  de  quelques  emplettes  ,  fans 
qu'on  fçiir  où  elle  croie  allée  ,  5c  qu'on 
l'avoit  attendue  inutilemenc  depuis. 

Il  crue  un  moment  qu'on  lui  deguifoit 
la  vérité  ;  il  infifta  pour  la  voir.  Mais 
étant  convaincu  qu'on  ne  lui  en  i  npofoic 
point  ,  il  fit  tourner  bride  ,  5c  courue 
chez  Madame  de  Carlife. 

E'Ie  éroit  chez  elle  5c  triomphoic  de 
la  foire  de  Sophie  ,  dont  elle  s'écoit  faic 
infl  ui'e  ;  la  certitude  qu'elle  croyoit  avoir 
qu?  DorviUe  ne  pourroic  retrouver  (a 
coufine  ,  lui  donnoic  une  gayeré  5c  une 
liberté  d'efprit  ,  donc  fes  premiers  pro-, 
pos  fe  oeffentirenc. 


si  Vous  vous  êtes  lauve  bien  vite  hier  , 
Marquis  ,    »    lui  dit-elle.  --  »    Je  crai- 
»  gnois,vous  voyant  incommodée  ,  Mi- 
33  dame,  de  vous  être  importun.  --  Di- 
»  tes  plutôt  que  je  vous  intérelïois  trop 
j>  peu  pour  avoir  pitié  de  ma  loiDlelFe.-- 
»  Ah ,  Madame  !....  Je  n'en  Tais  pas  fur- 
33  prife  ,  &  je  vous  en  efhme  davantage  ; 
33  quand  une  fois  on  a  le  cœur  pns,  oa 
33  doit  être  infendble  pour  tous  les  autres 
33  objets. -- Quoi  !  vous  penl'ez-  . — •  Ah 
33  n'allez -vpus    pas    vouloir    duTimuler 
»  croyez-moi  ,    j'ai  des  yeux  ,  &  je  fui 
33  inftruite  :  j'ai  vouiu  hier  vous  éprou- 
33  ver  ;  mais  vous  êtes  ,  je  le  vois,   digne 
33  du  fîécle  des  Amadis.  —  Que  je  meu» 
33  re  ,  fi  je  fçai^  ,  Madame ,  ce  que  vous 
3>  vouiez  me  dire.  --  Vous  avez  bien  fait  , 
33  je  ne  vous  aur  >is  jamais  pardonné  de 
33  f  lire  une  infidélité  à   ma  coufine  à  la 
j?  veille  de  l'enlever.  —  De  l'enlever  !  ex* 
33  pliquez-vous  de  grâce.  — -  Ah  ,    vous 
33  faites  l'ignorant;  ôc  fi  donc,  Marquis, 
33  vous  vous  aimez  fans  doute  ;  c'ed  bien 
>3  fait.  Vous  l'enlevez  .  à  ia  bonne  heu- 
33  re.  Cependant,  fait  comme  vous  êtes, 
33  fi  vos  vues  font  innocentes  >   il  y  avoic 
33  des  moyens  plus  honnêces  ;  mais  l'a- 
33  mour  ne  raifonne   pas  ;  pour  moi  ,  je 
33  fuis  indulgente  ,   &    je  pardonne  (uns 
33  peine  les   fautes  que  cette    paffion  faic 
»  commettre.  Il  efl  vrai  que  le  refte  de 
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x  la  famille  pourra  bien  ne  pas  penfe? 
»  de  même.  --  Quoi  !  Madame  ,  on  a 
x>  enlevé  Mademoifelle  de  Francourt  ! 
:»  «Vous  le  fçavez  mieux  que  moi. -Ciel  ! 
;»  &  vous  me  foupçonnez...  --  Hé  non  , 
&  Marquis ,  j'ai  des  certitudes.  --  Daignez 
■x>  vous  expliquer;  quelle  noirceur  î  »-  C/enY 
j>  en  effet  le  terme  dont  on  fe  fervira 
;»  d*ns  le  monde  ;  j'en  fuis  fâchée  pour 
^>vous,  mais  dans  de  pareilles  affaires, 
>?  il  fauE  employer  des  confîdens  plus  in*- 
3j  telligens  ôc  plus  difcrecs.  » 

Dorviile  ne  pouvoit  être  maître  de  Ton 
impatience  ,  &  elle  perçoit  dans  toute  fa- 
contenance.  »    Me  foutiendrez-  vous  ,  » 
reprit  \\   Marquife  ,    «    que  vois  n'avez 
»  pas  un  domeflique  nommé  Dumont  ? 
»  Non  fans  doute.  —  Hé  bien  ,  ce  Du- 
»  mont  ,  votre  digne  émiffaire  ,  n'eft-it 
»  pis  venu  ce  matin  chercher  mon  co~ 
»  cher  dès  la  pointe  du  jour  ,  pour  fça- 
y>  voir  où  demeurois  Sophie  ?  —  Quoi  » 
x>  Madame....  Dumont....  votre  cocher..* 
»  Oui  fans  doute  ;   croyez  que  j'ai  desr 
y>  domeftiques  fidè'es,  &  que  je  fuis  in» 
»  formée  de  toutes  leurs  démarches.  --- 
«  Après.--  Sophie  deux  heures  après  eft 
35  difparue  de  fon  couvent  ,  &  nous  at- 
j>  tendons  que  vous  vouliez  bien  nous  la 
»  rendre. 

»   Ah   Madame  !   »  s'écria  Dorviile  , 
Pénétré    de  douleur  ,    »    de  quel  coup 


>»  vous  me  percez  le  cœur  ?  il  n'eu,  plut 
33  tems  de  difP.muler.  Oui  ,  Madame, 
»  j'adore  votre  charmante  ccufine  ;  je 
»  n'ai  pu  m'en  défendre  en  la  voyant. 
33  --A  juper  de  votre  pafTion  par  les 
»  moyens  que  vous  emp  oyez  pour  la 
»  fatistaire  ,  je  ne  doute  pas,  Monfieur, 
»  qu'elle  ne  foit  vive.--  »  Ah  ,  Mdda- 
»  me  ,  arrêtez  ;  je  vous  jure  par- tout  ce 
33  qu'il  y  a  de  plus  facré  que  je  n'ai  au- 
»  cune  part  à  fon  évafion  ,  &  que...» 
33  --  Mais  ce  Dûment  ,  Monfieur ,  pour- 
>3  quoi ,  eft-il  venu  ce  matin  r  Je  ne  vous 
»  cacherai  pas  ,  Madame  ,  que  c'tftoïC 
33  par  mon  ordre  ,  pour  tâcher  de  tirer 
3»  de  vos  gens  les  éclaircifTemens  que  vous 
>3  me  refufiez  fur  le  fort  de  l'aimab'.e  So- 
33  phie.  --  Et  le  réfultat  de  ces  éclaircif» 
>3  femens  elt  de  l'enlever  à  fa  famille.-- Je 
2>  vous  proteite  ,  Madame  ,  que  j'ignore 
33  parfaitement  ce  qu'elle  elt  devenue  ;  & 
*>  je  vous  fuplie  de  joindre  vos  efforts  aux 
33  miens  pour  retrouver  une  perlonne  (i 
»  chère.  --  Je  vous  a  flore  ,  Moniieur  , 
33  que  fi  toute  fa  famille  penfoit  comme 
»  moi  ,  on  fe  garderoit  bien  de  faire  des 
33  rerherches  qui  ne  peuvent  être  que 
»  deshonorantes  en  publiant  fa  honte  ; 
»  qu'elle  ait  cédé  à  vous  ,  ou  à  tout  au- 
»  -re  ,  elle  elt  perdue,  &  je  crois  qu'un 
a  abandon  total  elt  ce  qu'elle  mérite  de 
»  la  part  de  ks  parens.  33 
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»  Eft-jl  poflîble,  »  s'écria  Dorville^ 
33  qu'avec  cet  air  de  décence  ,  de  modef- 
33  tie  ,  de  candeur  ?....—  Comment  ?  tout 
30  de  bon  ,  elle  n'eft  pas  entre  vos  mains! 
33  —Quels  fermens  faut- il  donc  pour  en 
33  convaincre  ?  --  Puif^ue  vous  me  l'af- 
35  furez  ,  je  vous  crois  ;  mais  je  fuis  moins 
35  furprife  que  vous  ,  de  fa  démarche  : 
33  c'eli  la  légèreté  que  j'ai  remarquée  dans 
35  fon  caraftere  ,  qui  m'a  forcée  à  la  ren- 
35  voyer  à  fon  couvent.  Si  vous  aviez  été 
3>  témoin  de  fes  imprudences  au  bal.... 
35  En  vérité  je  vous  ai  plaint  dès  que  j'ai 
»  vu  l'impreffîon  qu'elle  failoir  fur  votre 
33  cœur  :  vous  ne  méritez  pas  d'être  trom- 
3>  pé  ;  &  l'intérêt  que  malgré  moi  j'ai 
33  pris   à  vous. . . . 

"  Elle  fe  tut  5c  rougit  ;  ou  en  fit  fem* 
blanr.  >3  IVlais  ,  Madame  ,  »  réponde 
Dorville  :  »  Eft-il  bien  vrai  qu'on  l'aie 
33  enlevée  ?  fe  peut- il  qu'elle  foit  coupa- 
33  ble  ?  mon  cœur  fe  refufe  â  cette  défo- 
33  lante  idée.  On  vi;  nt  de  me  dire  à  fon 
33  couvent  qu'elle  étoit  fortie  feule  pour 
33  des  emplettes  ;  ne  peut  il  pas  lui  être 
33  arrivé  quelque  accident  ?  •-  Vous  êtes 
3>  prévenu  en  (a  faveur,  Marquis  ;  mais 
33  fi  vous  la  connoifïîez  mieux....  croyez 
33  que  je  fçais  ce  que  je  dis;  c'eit  à  regrec 
33  que  je  m'explique  ainfi  fur  le  compte 
»  de  ma  parente  ,  mais  la  vérité  m'y 
*>  force. 


Dorvîlle  confondu  ne  fçavoit  que  re- 
pondre. Son  cœur  déchiré  étoit  dans  la 
plus  vive  agitation  quand  on  annonça 
Madame  Dormonr.  On  peut  fe  peindre  le 
furcroit  d'embarras  dans  lequel  il  fe  trouva. 
»  Hé  bon  jour ,  Marquile  ,  m  die 
Madame  Dormont  en  entrant  ,  c'eft  un 
miracle  de  vous  trouver  ;  »  puis  voyant 
»  Dorville  :  &  vous  ,  Monfieur  ,  que 
i>  faites-vous  ici  ?--  Madame....--  Qu'eft- 
53  ce  à  dire  ?  je  vous  croyois  à  Verfailles. 
33  —  J'en  arrive  à  l'indant.  --  Ec  c'efl: 
m  ici  que  vous  mettez  pied  à  terre  ! 

33  Hé  pourquoi  non  ,  Madame?  a  repris 
la  Marquife  ,  13  Monfieur  fçait  l'intérêt 
»  que  je  prends  à  fon  avancement. 

>3  Je  vous  remercie  de  cet  intérêt,  >:> 
répliqua  la  groffe  Dormont,  33  &  je  vous 
53  prie  d'en  prendre  moins  à  l'avenir. 
33  Par  quelle  ra'fon ,  Monfieur  me  devien- 
53  droit  -  il  indifférent  ?  3>  --  Par  quelle 
53  raifon  ,  efc  excellent....  Parce  que  je 
>3  l'époufe  ,  Madame  ,  parce  que  je  \*'é- 
»  ponfe ,  5c  que  de  pareils  tête  à  tête  ne 
33  plaifent  pas. 

33  Recevez  mon  compliment  ,  Mar- 
»  quis  ,  33  continua  Madame  de  Carlife 
en  foûrhnt  ,  >3  vous  ne  vous  vantez  pas  „ 
33  à  ce  que  je  vois  ,  de  toutes  vos  eon.» 
33  quêtes.  vTous  ,  M  i  darne  ,  pardonnez 
33  fi  je  ne  vous  ai  pas  plutôt  félicité  de 
>3  votre  choix  ;   mais  je  croyois  qu'il  étoie. 
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35  tombé  fur  un  autre  objetf,  &  que  le 
»  Comce  de  Fierval. . . 

x>  Il  conviendroic  fans  doute  mieux  à 
y>  Madame  ,  »  répartie  Dorville  impa- 
tienté. 

»  Je  fuis ,  je  crois  ,  ma  maîtreflfê  % 
y>  reprit  Madame  Dormonc  ,  &  je  ne  ve- 
nois  pas  chez  vous ,  Madame ,  pour  ef- 
35  fuyer  vos  froides  épigrarnmes.  --  Mon 
23  deffein  n'eft  pas  d'en  faire  ;  les  aparen- 
23  ces  m'ont  trompée  ,  voilà  couc—  Vous 
■y»  oubliez ,  »  répondit  Madame  Dor- 
<j>  mont  ,  »  le  refpecl,...  —  Qu'on  doic  k 
votre  âge  ,  33  interrompit  la  Marquife. 
»  -C'en  eft  trop  ,  reprit  la  Financière  ou- 
trée ,  »  je  fors  de  chez  vous  ,  &  pour 
»  n'y  jamais  pas  mettre  le  pied.  Mon- 
2ï  fieur ,  donnez-moi  la  main  ,  »  elle  die 
ces  mors  d'un  ton  fi  abfolu  ,  que  Dor- 
ville n'ofa  réfifter, 

»  Adieu  ,  Marquis  ,  »  dit  Madame 
de  Carlife  ,  33  Ci  le  jeune  Acis  fe  confa- 
»  cre  au  culte  de  Cybele  ,  qu'il  tâche 
s>  d'oublier  Sangarid;.  » 

La  précipitation  avec  laquelle  la  cour-' 
te  Madame  Dormont  deteendoie  l'efca- 
lier ,  ne  lui  permit  pas  de  prendre  garde 
à  l'imnenfité  de  fa  queue;  fes  talons  s'y 
embarralférent ,  &  fon  corps  fuivanc  tou- 
jours la  force  d'impullion  qu'elle  lui  avorc 
donnée  ,  elle  roula  cinq  ou  fix  marches , 
malgré  les  efforts  de  Dorville  y  qui ,  ne 
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pouvant  arrêter  fa  chute,  fut  entraîné  par 
cette    ma(Te  ,   &  culbuta  de  compagnie.- 
jufqu'au  repos  de  l'efcaiier. 

Le  coude  &  les  reins  de  la  Dame  fouf> 
fîrirent  cruellement  de  cet  accident  ,  ici 
c'étoit  une  contufion  ,  là  une  écorchure  v 
&  des  meurtriflTures  douloureules  par 
to  n  r. 

Il  eût  été  tout  naturel  que  Madame 
Dormonc  fût  rentrée  chez  la  Marquife 
pour  faire  panfer  les  parties  affligées  , 
mais  fon  dépit  l'emportant  fur  fa  dou- 
leur ,  elle  fe  fit  hiffer  comme  on  put 
dans  fa  voiture  ,  au  milieu  des  grimaces 
de  fes  gens  &  de  ceux  de  Madame  de 
Carlife  ,  qui  faifoient  mille  contorfions 
pour  étouffer  leur  envie  de  rire.  Elle  eue 
bien  voulu  que  Dorvile  fût  monté  avec 
elle  dans  fon  vis-à-vis;  mais  l'attitude 
que  fes  bleffures  la  forçoient  de  tenir  , 
lui  faifoic  occuper  toute  la  place.  Elle  ne 
partit  que  quand  elle  l'eut  vu  monter  dans 
fa  chaife  ,  6c  qu'il  fut  en  marche. 

Sa  jaloufie ,  en  trouvant  fon  prétendu 
chez  la  Marquife  &  fopi  accident  enfuite  , 
lui  avoir  fait  perdre  de  vue  l'objet  de  fa 
vifite  ,  qui  avoir  pour  but  d'emmener 
Sophie  chez  elle  ,  comme  elle  l'avoic 
promis  à  Fierval. 

«S 
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CHAPITRE    XIII. 

Procédés  de  tuteur  ,  générêjiié  intérejfée  9 
inquiétudes  d'un  amant, 

DCXrville  fe  rendit  promptemenc 
chez  lui  ;  fon  oncle  y  écoic  :  il  cou- 
rue à  fon  appartement  pour  l'inftruire  de 
la  grâce  que  le  Roi  venoic  de  lui  accor- 
der, &  le  prier  de  lui  indiquer  les  moyens 
de  trouver  de  l'argent  pour  payer  fon 
régiment  »  &  mon  gouvernement  ?  in- 
»  terrompit  Fierval.  - —  J'en  ai  parlé, 
»  Monfieur ,  mais  je  crains  de  n'y  pou- 
:»  voir  réuflir  :  6c  je  crois  que  vous  renon- 
a:>  cere2  vous-même  à  ce  projet  quand 
35  vous  fçaurez»--  Quoi  ?  il  m'eft  avan- 
y>  tageux,  6c  je  ne  prévois  pas....  — Ah! 
*>  Monfieur  ,  pour  l'obtenir  ,  il  faut  en 
»>  dépouiller  le  plus  vertueux  des  hom- 
x>  mes  ,  achever  l'ouvrage  de  la  calom- 
»  nie  ,  6c  perfécuter  l'honneur  6c  la  pro- 
a»  bité  au  fein  de  l'infortune.  --  Je  vous 
»  entends ,  Monfieur  ;  dans  l'yvreflfe  de 
j»  vos  premiers  fuccès  ,  vous  ne  fongezr 
»  qu'à  vous  feul  ,  vous  craindriez  que 
•»  votre  intérêt  ne  fouffrît  des  grâces 
&  qu'on  m'accorderoit  à  votre  recomman- 
da dation  ,  6c  vous  ne  voulez  vous  em- 
»  ployer  que  pour  vous  —  Ah  ,  Mon- 


(ni) 

»  fieur,  que  vous  êtes  injufte  !  je  n'ai  rien 
»  demandé  pour  moi  ;  la  grâce  que  l'on 
3î  m'accorde  eft  l'effec  de  l'amitié  du  Vi- 
33  comte  d'Olban  :  je  ne  l'ai  point  folli- 
33  citée ,  &  j'ai  pris  fur  ma  déiicatefie  de 
*>  le  preffer  pour  (e  gouvernement.—  Sur 
33  votre  délcateffe  !...-  Oui  ,  Monfieur, 
»  mon  ame  répugne  à  faire  le  malheur 
33  des  honnêtes  gens  ;  &  pour  vous  fer- 
33  vir  ,  je  me  fuis  rendu  coupable  à  mes 
:»  propres  yeux. --Fort  bien,  vos  expref- 
33  fions  font  obligeances  ;  mais  enfin  , 
33  quelle  réponfe  vous  a-t'on  faite  ?~La 
33  plus  favorable  ,  mais. ... 

33  Comment  !  la  plus  favorable  ,*»  re- 
prit Fierval  avec  tranfport ,  33  &  vous 
33  difiez  qu'il  y  falloit  renoncer  !  —  Oui  , 
53  Monfieur  ,  33  &  il  lui  répéta  fa  conver- 
fation  avec  le  vieux  militaire  ,  en  fupri- 
mant  cependant  ce  qui  en  auroit  choqué 
J'amour-  propre  de  Fierval  6c  ce  qui  con- 
cernoit  Sophie.. 

Fierval  haulfant  les  épaules  répartit  : 
x>  Hé  que  m'importe  le  radotage  pédan- 
33  tefque  de  ce  vieillard  ?  le  Vicomte  prend 
y>  l'affaire  à  cœur  ,  ii  obtiendra  fûre- 
y>  ment  l'aveu  de  fon  père  &  l'agré- 
as ment  du  Roi.  Que  Francourt  &  fes 
33  vieux  apologifies  murmurent  à  leur  ai- 
as  fe  ;  je  ne  prétends  pas  les  contraindre; 
os  d'ailleurs  ils  s'apaiferont  peut  -  être  , 
33  quand  ils  fçauronc  que  ce  gouverne- 
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&  ment  tombera  au  gendre  de  Francourt* 
»   Au  gendre    de   Francourc  !   dites- 
vous  ,    j>     reprit  vivement  Dorville  ,   *>• 
fa  fille  eft-elle  ?....   il  n'eue  pas  la  force 
d'achever. 

3»  Je  l'époufe;  dit  Fierval.  --  Vous  Pé- 
33  poufez!  &  pour  prêtent  de  noce,  vous 
si  lui  préfentez  la  ruine  de  ton  père  !  vous 
33  faites  plus  contre  lui  que  fes  ennemis 
35  réunis  n'ont  pu  faire  par  la  plus  noire 
33  calomnie...  ah  !  Monfieur.  ..  mais  non..i 
x>  vous  n'avez  pu  former  un  plan  fi  odieux.» 
»■>  Votre  cœur  lûrement  y  répugne.  Quoi? 
39  chargé  des  dépouilles  du  père  ,  vous 
33  oferiez  vous  unir  à  la  fille  !  elle  verroic 
*>  dans  fon  époux  le  deftrucleur  de  fa  ia- 
j3  mille  !  6c  chacun  des  regards  qu'ells 
3>  tourneroit  fur  vous  ,  lui  retraceroienc 
33  la  ruine  d'un  père  vertueux ,  &  la  hon- 
33  te  de  s'être  jettée  dans  les  bras  de  fon 
xr  perfreureur  !  » 

>3  Modérez  ,  Dorville  ,  ce  vain  em- 
33  portement ,  dît  Fierval  d'un  ton  froid, 
33  mais  abfolu  :  j>  je  ne  vous  demande 
33  pas  de  confeils  fur  la  conduite  que  je 
33  dois  tenir  ,  &  je  ne  fçais  de  quel  droit 
33  vous  prérendez  être  mon  cenfeur.  — 
33  Si  vous  exigez  de  moi,  Monfieur, 
.»  un  filence  retpeclueux  ,  faites  que  je 
>3  ne  fois  pas  votre  complice.  Mais  vou- 
33  loir  que  je  \oU  Pinftru  rient  de  la  rui- 
3>  ne  d'un  vénérable  guerrier ,  donc  lef 


»  vertus  plus  encore  que  ces  cicatrices 
»  font  un  objet  de  refpett  pour  tout  cœur 
»  bien  né;  vouloir  que  je  précipite  dans 
&  vos  bras  une  tendre  victime  dont  vous 
»  percez  le  fein  :  que  je  me  prête  à  tanc 
.»  de  barbarie  fans  vous  en  représenter 
»  l'horreur  !....  non  ,  Monfieur  ,  non  9 
*>  ne  vous  en  flattez  pas....  mais  je  le 
»  répète....  cet  affreux  defTein  n'eft  pas 
»  de  vous....  je  me  plais  à  le  croire  ,  mon 
»  oncle  fut  toujours  honnête  ;  &  fon  ame 
»  répugne  à  tant  de  cruauté  ....  oui , 
y>  mon  cher  oncle  ,  »  ajouta-t'il  en  fe 
jettant  dans  les  bras  »  oui  ,  vous  n'a* 
»  vez  voulu  que  m'éprouver  ,  &  vous 
r>  ne  pouvez  que  vous  applaudir  du  re- 
a>  tus  que  vous  defiriez  de  moi  ,  en  fei- 
?>  gnant  de  vouloir  le  contraire.  » 

Fierval  déconcerté  ne  favoit  que  répon- 
dre ;  la  vertu  de  Dorville,  la  noble  cha- 
leur de  fes  propos  ,  la  vivacité  de  fes 
embraffemens  ,  &  le  pathétique  de  fes 
larmes  généreufes  ,  faifoient  couler  dans 
cette  ame  b^fiè  le  poifon  du  remord  , 
fans  y  faire  naître  le  repentir.  Agité  par 
le  dépit  de  voir  fes  projets  traversés,,  par 
la  honte  de  fon  infériorité  vis-à-vis  de 
Dorville  ,  par  le  goût  emporté  que  So- 
phie lui  avoir  infpiré  ,  (car  on  ne  peut: 
nommer  amour  fes  fentimens  pour  elle;  ) 
par  fon  ambition  injufte  &  criminelle  , 
&  par  la  fordide  avarice  qui  lui  faifois 
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regarder  ce  mariage  comme  le  moyen 
infaillible  de  réunir  un  jour  tous  les  biens 
de  Madame  Dormont;  il  héfita  quelques- 
temps  avant  que  de  parler  ,  fon  neveu 
le   feroit  toujours  dans  les  bras  : 

»  C'en  eft  afTez  ,  Monfieur,  »  dit- il 
froidement  :  »  je  connois  votre  façon  de 
33  penler  ,  &  certainement  mes  bontés 
33  pour  vous  ne  vous  ont  pas  donné  lieu 
33  de  juger  déiavantageufement  de  moi. 
33  Je  réfléchirai  à  loiiir  fur  la  conduite 
33  qu'il  me  convient  de  tenir.  »  Et  il  fit 
x>  tomber  la  convention  fur  d'autres  ob« 
.»  jets  peu  intérefTans. 

Son  trouble  n'échapa  pas  à  Dorville 
qui  le  ramena  fur  l'objet  de  fon  régiment 
6c  des  moyens  de  le  payer.  Fierval  ne 
pouvant  éluder  la  queftion  ,  lui  dit  qu'il 
faudroit  chercher  ,  mais  qu'alors  l'argent 
étoit  rare  ,  que  pour  lui  après  les  dépen- 
fes  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire  pour  le 
foutenir  au  fervice  ,  il  ne  pouvoit  l'obli- 
ger encore  :  »  mais  ,  Monfieur  ,  reprit 
»  Dorville  ,  le  bien  que  m'ont  laiiTé  mes 
33  parens  ne  lufn!oit-il  pas  pour  y  payer 
33  ma  dépenfe  ?  —  Votre  b<en  !  vous  le 
»  croyez  donc  bien  confidérab'e.  Non  , 
3>  Monfieur  ,  mais  mes  parens  vivoient 
»  avec  honneur  dans  leur  province  >  ne 
sa  dévoient  rien  ,  &  m'ont  donné  tant 
33  qu'ils  ont  vécu  ,  de  quoi  ne'point  rou- 
»  gir  devant  mes  camarades.  --  Ce  fcac 
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35  ces  efforts  qu'ils  onc  fait,  Monfieur , 
33  qui  onc  dérangé  leur  fortune  :  leurs 
33  terres  ,  à  leur  mort  ,  étoient  dans  le 
33  plus  déplorable  état ,  &  fans  mes  ioins 
»  &  les  dépenfes  que  j'ai  bues  pour  les 
»  reparer  ,  il  ne  vous  reiterou  peut-être 
aa  rien  —  Je  fais,  reprit  Dorvilie  ,  la  re- 
■>3  connoilTance  que  je  vous  dois  ;  mais  à 
»  prélent  que  ,  par  vos  toms  ,  tout  eft 
»  rétibli  ,  ne  puis  je  trouver  par  votre 
33  crédic  de  quoi....  —  Par  mon  crédit  ! 
33  je  ne  fuis  ,  en  vérité  pas  d'humeur  à 
33  m'engager  davaniage  ,  vous  me  de- 
33  \ez  déjà  plus  de  quarante  mille  francs 
j->  &  je  ne  puis....  —  je  vous  dois  p'us  de 
33  quarante  mille  francs!  ô  ciel  eft  i!  pof- 
33  fibie  !  --  Oui ,  Moniteur ,  très-podible  : 
33  &  pour  vous  en  convaincre,  vous  n'a« 
33  vez  qu'a  paiTer  chez  mon  h'.mme  d'af- 
33  faires  ;  vous  y  trouverez  mon  compte 
si  de  votre  tumle  ,  qui  vous  le  prouve- 
js  ra  :  vous  l'examinerez  &  vous  le  fl- 
ji  gnere2  ,  s'il  vous  plaie  ;  vous  êtes  ma- 
3:  jeur  &  je  me  laiTe  d'être  chargé  des  af- 
33  faires  d'autrui  ;  la  reconnoilTance  eft  ra- 
33  rement  le  prix  des  foins  des  tuteurs. 33 
Dorvilie  confondu  de  ce  qu'il  venoic 
d'entendre  ,  &  plus  encore  du  ton  froid  & 
piquant  de  fon  oncle  ,  alloit  forcir  quand 
on  vint  le  prier  de  !a  part  de  Madame 
Dorment  de  parler  chez  elle.  I!  eut  bien 
voulu  s'en  difpenfer  ;  mais  comment  le 
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faire  honnêtement  ?  il  luivit  donc  macht-1 
nalement  le  domeftique  ,  qui  le  fie  encrer 
dans  la  chambre  à  coucher  de   Madame 
Dormont  qu'il  l'attendoic  dans  (on  lit ,  aufïî 
élégament  part  e  en  négligé ,  que  fes  penfe- 
mens  de  fes  blefïures  &  contufîons  l'a- 
voienc  permis  ;  fon  attitude  étoit  cepen- 
dant un  peu  gênée  par  la  douleur  que  lui 
cauîoient  fes  écorchures  aux  reins  ,  quand 
elle  fe  remuoit  ;    &  les  fenlations  que  lui 
inlpiroit  la  vue  de  Dorville  ,  ne  lui  per- 
mettant pas  trop  de  demeurer  en  place, 
chaque  mouvement   qu'elle    faifoit  ,  l'o- 
bhgeoit  à   fmcoper  par  une  grimace  arra- 
chée par  la  douleur  ,  l'air  tendre  &  car- 
relant que  Ion  vilage  s'erTorçoic  de  pren- 
dre. «  Comment  donc,  Marquis,  »  s'e- 
cria-t'el'e  dhs  qu'elle  l'aperçut ,  »   vous 
»  avez  été  témoin  de  mon  accident,  vous 
:»  èies  ici  ,  6c  vous  ne  venez  pas  fçavoir 
35  de  mes  nouvelles  !  il  faut  que  je  vous 
y>  envoyé  chercher  !  --  Je  craignois ,  Ma- 
ji  dame  ,  d'être  de  trop  ,  &  de  vous  gê- 
.»  ner.  --  De  trop....  de  me  gêner  !  quel 
33  conte  Faux  termes  où  nous  en  fommes, 
:»  ces  cérémonies-là  n'ont  pas  le  Cens  com- 
*>  mun  ;     vivons   fans    contrainte  ,    mon 
»  cœur  ,  je  vous  aime,  nous  allons  nous 
x>  marier  :  de  la  liberté,  mon  ami  ,  de 
x>  la  liberté  ;  je  ne  luis  pas  prude  ,  &  je 
»  ne  veux  pas   vous   rendre  efclave  des 
»  bitnféances  :  allons  ,  mon  poulet ,  em- 
»  b raflez  moi.  » 
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Force  fut  à  Dorville  d'obéir  ,  &  la 
groflTr  veuve  mit  tant  de  vivacité  dans  Ton 
action  ,  que  fes  écorchures  qu'elle  avoic 
oubliées  ,  lui  arrachèrent  un  cri  qui  fie 
reculer  Dorville  ;  elle  vouloit  le  retenir 
au  rifque  de  nouvelles  fouffrances  ,  mais 
il  exigea  que ,  pour  le  bien  de  fa  fanté  , 
elle  reftât  dans  la  pofuion  [ranquille  que 
fon  état  demandoit. 

55  Hé  bien ,  »  reprit-elle,  quand  il  fe  fut 
raflis  au  chevet  de  fon  lit  ,  »  comment 
35  vont  les  affaires  ?  le  voyage  de  Ver- 
35  failles  a-t'ii  réuffi  ?  —  Oui ,  Madame, 
35  au-delà  de  mes  efpéranees.  Le  Roi ,  à 
y>  la  prière  du  Duc  d'Olban  ,  a  bien  voulu 
35  m'accorder  le  régiment  de  ***--  Ah 
x>  que  je  fuis  ai  fe  !  te  voilà  donc  Colonel  ! 
ji  quel  .pUïifir  !  -■  Hélas  !  Madame ,  je 
>5  n'en  fuis  pas  plus  avancé.--  Comment 
35  donc  ?  -'-•  Mon  oncle  auquel  j'en  ai 
35  porté  la  nouvelle  ,  ne  veut  point  m'ai- 
35  der  pour  trouver  de  quoi  payer  la  taxe, 
3»  &  je  ferai  contraint  d'y  renoncer.  -D'y 
35  renoncer.!  fi  donc ,  je  veux  que  tu  l'aye. 
35  Mais  pourquoi  ne  le  veut- il  pas  ?  --  II 
w  prétend  que  je  lui  dois  quarante  mille 
35  livres  ,  &  il  veut  en  et  e  payé  avant 
35  tour.  — Je  ne  le  reconnois  pas  là  :  mais 
35  confole-roi  ,  mon  petit  roi.  Combien 
35  te  faut-il  ?  Soixante  mille  livres.  —  Hé 
35  bien  ,  mon  cœur  ,  c'eft  le  préfent  de 
aôces  que  je  te  fais  ,  tu  n'auras  qvi'à  paf- 
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fer  chez  mon  notaire.  --  Mais  ,  Madame  , 
»  je  ne  puis...— Point  de  mais; je  t'aime, 
33  je  veux  t'obliger  ;  tout  eft  dit ,....  poinc 
33  de  remercimens  ,  aime  -  moi  &  nous 
3»  Tommes  quittes...  qu'il  eft  bien  fait  !  fri- 
3>  pon ,  tu  me  feras  tourner  la  tête.  Plus 
j>  de  vifites  à  Madame  de  Carlife  au 
»  moins.  »  En  difant  cela  ,  elle  l'attira 
35  encore  dans  fes  bras  &  l'embrafTa  d'un 
»  apetit  dont  la  force  ne  pouvoic  être 
3>  comparée  qu'à  ceUe  du  dégoût  qu'elle 
35  lui  inipiroit.  Ses  careifes  turent  inter» 
35  rompues  par  l'arrivée  du  ioupé  qu'elie 
x>  fit  ler\  ir  lur  une  petite  table  auprès  de 
35  fon   lit. 

Dorviile  ne  put  Te  défendre  de  lui  te- 
nir compagnie.  Pendant  tout  le  repas  <3c 
le  rems  qui  le  fuivit  ,  elle  ne  négligea 
aucune  occafion  de  déployer  fa  groiï'e 
tendreffe.  Le  Marquis  chercha  vingt  fois, 
mais  inutilement,  l'occaiion  de  la  remer- 
cier de  fes  foixante  mille  livres  ,  &  de 
fe  difpenfer  de  les  accepter  ,  ne  voulant 
pas  remplir  les  conditions  pour  lefquelles 
elle  les  donnoit.  Elle  l'interrompit  tou- 
jours avec  des  tranfports  peu  équivoques.  Il 
prit  enfin  pour  la  quitter  le  prétexte  du 
repos  dont  elle  avoit  beloin  après  fon  ac» 
cident ,  &  il  rentra  dans  fon  apartement. 

55  Ah  mon  pauvre  Dumonc  55  lui  dit-il 
en  entrant  dans  fa  chambre  ,  »  je  fuis 
çerdu.—  53  Comment  donc,  Moniieur  »j 


n  partit  celui-ci  touc  effrayé.  »  --  Le  Roi 
»  m'accorde  un  régiment. —  Et  vous  en 
33  êtes  fâché  î  -•  Mon  oncle  refufe  de  me 
33  procurer  les  moyens  de  le  payer.  — 
a>  Le  vilain  homme!  ~  Madame  Dormonc 
33  veut  m'en  fournir  le  prix.  --  Ah  cela 
33  répare  tout.  Vive  les  veuves  pour  ré- 
33  rablir  les  affaires  des  jeunes  gens.  — 
33  Mais  je  ne  puis  l'accepter.--  Pourquoi 
3i  donc  f  je  n'y  ferois  pas  tant  de  façons , 
33  moi.  --  Elle  veut  que  je  l'époufe. 
»  Perte  !  elle  n'eft  pas  dégoûtée.  --  Mon 
3>  oncle  &  elle  ont  arrangé  entr'eux  ce 
30  mariage.--  La  vieille  folle  !  à  fon  âge  ! 
33  —  Et  ne  voulant  pas  y  confentir  ,  je 
y>  ne  puis  accepter  fes  bienfaits.--  Ne 
>3  pourroit-on  pas  ,  Monfieur  ,  partager 
33  le  différend  ,  accepter  l'argent  &  re- 
»  fufer  la  perfcnne  ?  —Ah  !  Dumont,  ce 
^3  n'eft  pas  tout.  •-  Qu'y  a-t'il  donc  en- 
33  core  ?  —  Sophie  eft  difparue.  --  Tran- 
33  quillifez-vous  ,  je  fais  le  nom  de  fon 
33  Couvent,  Le  Cocher  de  Madame  de 
33  Carlife  me  l'a  dit.  --  Helas!  c'eft  de  ce 
33  même  Couvent  qu'elle  eft  partie  feule 
33  ce  matin;  &  l'on  ignore  ce  qu'elle  peut 
33  être  devenue.  —  Tudieu  ,  quelle  corn- 
33  mère  ?  déloger  fans  trompette,  &  cou- 

33  rir  feule  la  prétentaine!  A  la  bonne 

,»3  heure  ,  c'eft  ma  foi  un  bon  déblai  pour 
33  vous  ;  pefte  !  De  cette  humeur-là  ,  elle 
»  vous  aurojc  fait  voir  du  pays,- Ah  Du- 


{  1*0 

K>  mont ,  garde-  toi  de  la  foupçonnêr.  Sa« 
33  rement  les  vues  étoient  innocentes  , 
33  mon  cœur  m'en  répond,  —  Je  n'aurois 
»  pas  grande  foi  à  la  caution. —  Tout  en 
>j  elle  ,  annonce  la  candeur  ,  la  modef- 
»  tie  ,  la  vertu.  —  Et  elle  fait  pourtant 
33  un  trou  à  la  Lune.  Tenez  ,  mon  cher 
33  Maître,  croyez-moi,  c'eit  sûrement 
23  pour  votre  avantage  qu'elle  a  fait  cette 
3>  frafque.  Oubliez  -  là  ,  biffez  -  là  courir 
se  la  ville  ou  les  champs.  Que  vous  im- 
>3  porte  ?  avec  votre  figure  ,  votre  efprir., 
33  vous  ne  réitérez  pas  pour  les  gages. 
33  Et  puis  ,  votre  connoiffance  avoit  un 
33  air  de  Roman  qui  ne  me  plaifoit  poinc 
33  du  tout.  Je  n'aime  pas  ces  avantures 
»  de  Bal.--  Ne  compte  pas  me  faire  chan? 
33  gcr.  Mon  parti  eft  pris.  Je  n'épargne- 
>3  rai  rien  ,  je  la  chercherai  dans  tout 
«  Paris ,  dans  les  environs  ,  dans  tout 
33  l'univers ,  s'il  le  faut.  Je  le  fens ,  mon 
33  fort  eft  attaché  au  fien  ;  mon  bonheur 
a?  dépend  d'elle.  He  que  m'importe  la 
33  faveur  ,  la  fortune  ,  les  emplois  ?  je 
33  fens  que  je  raporte  tout  à  elle.  Rien 
33  ne  me  plaît  que  par  elle.  Non  je  ne 
33  puis  vivre  dans  cette  incertitude.  Mais  , 
33  Monfieur  ,  faites  réflexion...  --  Tais- 
as  toi  ,  Dumont ,  le  fort  en  eft  jette  ;  pré- 
33  pare-toi  à  me  fuivre  demain  matin  à  la 
>3  pointe  du  jour  ,  &  raffemble  quelques 
as  amis  fûrs  ,  que  je  puifle  envoyer  par 
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'»  différens    chemins  fur  Tes  traces. 

Dumont  voulue  encore  infifter  pour 
détourner  ion  Maître  de  Ton  projet  ;  mais 
Dorviile  parla  d'un  ton  à  être  obéi ,  & 
le  fidèle  Dumonc  fe  retira  pour  fe  pré- 
parer à  remplir  les  ordres  du  Marquis. 

On  peut  s'imaginer  que  Dorviile  dor- 
mit peu.  La  dureté  des  procédés  de  Ton 
oncle  ,  fon  refus  pour  le  prix  de  Ton  Ré- 
giment, les  prétentions  de  Madame  Dor- 
rnont ,  dont  il  ne  pouvoir,  cependant  que 
louer  les  offres  généreufes  ,  la  fuite  de  So- 
phie ,  &  les  farcafmes  de  Madame  de 
Carlife  contre  elle  ,  agitoient  tour  à  tour 
fon  efprit ,  &  le  déchiroient  cruellement. 
Mais  il  étoit  encore  plus  vivement  péné- 
tré du  regret  d'avoir  ,  par  fa  follicitation 
peut-être  ,  hâté  la  ruine  du  père  de  So- 
phie. Il  n'en  put  foutenir  l'idée  ,  &  dans 
le  trouble  qui  l'agitoit ,  il  fe  leva  &  écri- 
vit précipitamment  au  Vicomte  d'Oiban, 
pour  le  prier  de  n'avoir  aucun  égard  à 
la  demande  qu'il  lui  avoit  faite  du  gouver- 
nement de  Francourt  ,  qu'il  le  fuplioic 
de  lui  laiflTer.  Il  fe  coucha  enfuite  plus  cal- 
me ,  cette  démarche  l'ayant  raccommodé 
avec  lui-même  :  tant  il  ell  vrai  que  le  plus 
léger  remords  eft  un  cruel  fuplice  pour 
une  ame  bien  née  ,  5c  que  la  pureté  du 
cœur  eft  la  caufe  première  &  unique  du 
bonheur  de  l'homme  vertueux. 

Cette  nuit  ne  fut  pas  p;us  tranquilî- 
J.  Partie,  F 


pour  les  autres  perfonnages  de  cette  Hif« 
toire. 

Fierval  ,   quoique   familiarité    avec  les 
mauvaifes  actions ,  reFTentoic  vivement  la 
honte  du  parallèle  de  ion  ame  avec  celle 
de  Ton  neveu.   Les  tendres  reproches  de 
Dorville  l'avoient  taie  rougir  fans  le  chan- 
ger ;    il  craignoit  que  le  refus  de  l'aider 
dans  fon  avancement  ne  lui  fît  abandon- 
ner la  follicitation  du  gouvernement  qu'il 
n'efpéroit  que  de  fon  crédit.    Il  craignoic 
encore  que  le  dépit  ne  lui  fîc  ouvrir   les 
yeux  fur  le  compee  infidèle  qu'il  lui  fe- 
roit  prefenter  ,  &  que  ,  renonçant  à  la 
foumiflion  aveugle  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  fes  volontés  ,  il  ne  refufât  de  fîgner 
cet  a6te  qui  lui  faifoit  tort  de  plus  de  cenc 
mille  francs  :  l'immenfe  fortune  de  Ma- 
dame Dormont  fe  retraçoit  encore  à  ies 
yeux  avec  les  charmes  de  Sophie  qui  de- 
voir la  réunir  un  jour  fur  fa  tête  ,  &  il 
p  ffa  la  nuit  à  rêver  aux  moyens  de  cal- 
mer Domlle  ,  &  de  l'amener  par  quel- 
que arrflce  à  tout  ce  au'il  defiroit. 

Madame  Dormont  fut  moins  agitée; 
quelques  légères  douleurs  caufées  par  fes 
ccorchures  troublèrent  feules  les  idées 
agréables  que  lui  prefemoit  la  perfpeétive 
de  fon  mariage  prétendu  prochain  avec 
Dorville.  Le  complaifant  dieu  des  Songes 
lui  en  traça  rapidement  la  cérémonie  ,  le 
fellin  &  tout  ce  qui  s'enfuit ,  &  elle  n'eus 


à  fe  plaindre  que  du  réveil  qui  fut  hâté 
par  la  vivacité  de  fcn  imagination  ;  mais 
qui  ,  en  détruifant  l'illufîon  prefente,  laif» 
foit  fubfirter  l'efpérance  d'une  réalicé  pro- 
chaine. 

Le  fommeil  de  Madame  de  Carlife  fut 
auffi  troublé  par  l'image  de  Dorviile  :  elle 
s'aplaudiflbit  du  fuccès  de  fa  lettre  à  fa 
Coufme  ;  mais  les  nœuds  que  la  grofTe 
Veuve  alloit  former  avec  le  Marquis  ,  i'af- 
fligeoient.  Son  penchant  pour  lui  prenoic 
à  chaque  inftant  de  nouvelles  forces  ;  & 
ce  qu'elle  n'avoit  pris  d'abord  que  pour 
un  goût  ,  devenoit  paffion.  Cependant  la 
confiance  qu'elle  avoir  en  fes  charmes  la 
rafifuroit  ,  &  elle  fe  flatta  qu'avec  quel- 
ques foins  elle  obtiendroit  fùrement  la 
préférence.  Cette  idée  la  calma  ,  &  elle 
s'endormit. 

Sophie  n'étoic  pas  fi  heureufe.  Sa  fuite 
qu'on  pouvoir  interprérer  à  fon  défavan- 
tage  ;  la  détention  de  Dorviile,  le  delef- 
poir  d'ecre  foupçonnée  fa  complice ,  l'hor- 
rible idée  d'un  afîaflînat  qu'elle  croyoic 
qu'en  leur  imputoit  ,  fon  penchant  pour 
lui,  quoi  qu'elle  ne  fe  l'avouât  pas  encore, 
fes  inquiétudes  fur  le  fort  de  fon  père  , 
boureloient  fans  cefle  fon  ame  ;  le  taux 
nom  qu'elle  s'étoit  donnée  (  car  i'aparence 
du  mal ,  même  la  plus  légère  ,  eft  un  fiVau 
pour  l'innocence)  ajoutoit  encore  h  fon 
trouble.  »  Que  penfera  la  bonne  Mada- 
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s>  meDumont  ,fedifoit-elle  en  foupiranc, 

a»  quand  elle  faura  que  je  ne  m'apelle  pas 
a>  Duchemin  f  que  c'eit  à  l'aide  de  l'im- 
»  pofture  que  je  me  fuis  ouvert  un  afyle 
dî  dans  fa  mâifon  ?  Que  dira-t'elle  de  la 
»  hauteur  de  mes  réponfes  à  l'AbbefTe  ? 
»  N'aura-t'elle  pas  droit  de  me  taxer  de 
«  menfonge  <5c  d'impudence  ?  Hélas  !  où 
:»  nous  entraîne  une  faufie  démarche  !  » 
Et  elle  fe  répéta  les  reproches  qu'elle  s'é- 
toic  déjà  faits  fur  fa  facilité  à  quitter  le 
Couvent  où  fon  père  l'avoir,  placée  ;  (es 
larmes  innondérent  fon  lit ,  &  vainemenc 
apella-t'elle  le  fommeil.  Cette ame  vertueu- 
fe  n'en  pouvoit  goûter  les  douceurs,  tan- 
dis qu'elle  croyoit  avoir  agi   contre   les 
devoirs. 

La  bonne  vieille  Dumont ,  de  fon  cô- 
té ,  n'etoit  pas  fans  inquiétude  ;  fa  neu- 
vaine  à  Sainte  Brigitte  ne  détruifoit  pas 
Ses  craintes  fur  le  fore  de  fon  fils  f  &  elle 
prit  la  réfolution  d'aller  elle-même  à  Pa- 
ris en  fçavûir  des  nouvelles  dès  qu'il  fe- 
roit  jour. 


Fin  de  la  première  Partie* 
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CHAPITRE    I. 

Recherches  inutiles  ;  chute  de  cheval  j 
reconnoj.jjanu  de  deux  amis. 


'Aube  du  jour  paroiflo-it  à 
peine,  que  Dorvilie  preflc  par 
(on  inquiétude  lur  !e  fore  de 
Sophie  s'écant  habillé  lui-même 
à  la  hâ-e  ,  courue  à  la  chambre  de  Du- 
mont  ,  qui  ,  moins  amoureux  que  Ton 
maître  ,  "achevoic  paifiblemenc  ion  pre- 
mier Comme. 

Il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  le  réveil- 
ler. Après  l'avoir  tiraillé  quelques  minu- 
tes ,  il  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  les  fr  Jtca 
IL  Partie.  A 


(O 

du  revers  de  fa  main  ,  bailla  5c  tout  en 
difant  :  »  Quoi  !  c'eft  vous  ,  Monfieur  , 
y>  eft-ce  qu'il  efb  jour  ?....  allons  ,  allons.... 
j»  je  ne  croyois  pas  qu'il  fût  fi  tard  ,  » 
<k  autres  chofes  iemblables  ,  il  fortit  de 
fon  lit  &  fe  vêtit  tant  bien  que  mal. 

U  courut  chercher  Tes  amis  que  fon 
maure  lui  avoit  demandes  ,  pendant  que 
celui-ci  ordonnoit  à  (on  poilillon  de  met- 
tre Tes  chevaux  ,  &  envoyait,  à  la  polie 
la  letrre  qu'il  avoit  écrite  au  Vicomte 
d'Olban. 

Dumont  fut  bien-tôt  de  retour  avec 
fes  compagnons  ,  auxquels  Dorville  dé- 
peignit l'aimable  Sophie.  Il  leur  ordonna 
de  fe  difperfer  dans  tout  Paris  ,  &  de 
faire  les  plus  exactes  recherches. 

Pendant  qu'on  achevoit  de  préparer  fa 
chaife,  le  Marquis  courut  lui-même  chez 
VExempt  de  Police  chargé  de  celle  des 
carrofles  des  places  ,  pour  s'informer  11 
l'on  n'auroic  pas  de  nouvelles  de  fa  belle 
fugitive  :  pendant  qu'il  y  étoit  ,  arriva  un  de 
ces  cochers  qui  venoit  faire  fon  raport  que 
la  veille  ,  fur  les  dix  heures  ,  une  jeune 
perfonne  fort  jolie  s'étoit  fait  defeendre 
par  un  autre  fiacre  dans  la  rue  Saine 
IVIarcin  ,  &  éioit  auffi^tôc  montée  dans 
fa  voiture  ;  &  lui  avoit  dit  de  la  conduire 
à  la  Villette;  mais  que  prefqu'en  for- 
çant de  Paris  ,  deux  jeunes  gens  en  ca- 
briolet l'avoient  force  d'arrêter ,  avoienc 


contraint  après  quelque  rdiftance  ,  la  jeu- 
r.e  perfonne  à  monter  dans  leur  voicure  ; 
que  lui ,  pour  avoir  voulu  prendre  le  parti 
de  l'inconnue  ,  s'étoic  fait  donner  quel- 
ques coups  de  canne,  auxquels  elle  n'a» 
voit  pas  paru  autrement  fenhb'.e  ,  Se 
qu'il  lui  avoit  femblé  qu'elle  n'avoir,  d'a- 
bord réfifté  que  pour  la  forme. 

»  Quel  âge  peut-elle  avoir  ?  »  inter- 
rompit Dorville.  --  >»  feize  ou  dix-fepe 
ans,  13  répondit  le  cocher.--  »  Quelle 
33  taille  à  peu  près  ?  —  Plus  grande  que 
35  petite  ,  &  droite  comme  un  jonc.  --  Efï- 
35  elle  brune  ?  —  Oui  par  les  cheveux; 
35  mais  par  la  peau  ,  jarni ,  çà  vous  eft 
35  blanc  co^nme  un  cigne  ,  c'eft  ma  foi 
>5  un  vrai  morceau  de  Roi.  —  «  Ah  !  s'é- 
cria Dorville  ,  55  c'eft  celle  que  je  cher- 
»  che  :  de  quel  côté  venoît  le  fiacre  qu'elle  a 
35  quitté  pour  monter  dans  votre  voiture  ? 
>5  —  Il  m'avoit  l'air  de  venir  de  !a  rue 
>5  Saint  Jacques  ,  ou  d'auprès  ,  car  je 
j5  connois  le  cocher  ,  &  c'eft  dans  ces 
>5  environs-  là  qu'il  fe  tient  d'ordinaire. 
33  -•  C'eft  juftement  le  quartier  de  fon 
35  couvent;  ah  !  c'eft  elle  fans  doute,  >3 
Plein  de  cette  idée,  Dorville  fortbrufque- 
ment  ,  court  chez  lui  ,  monte  dans  fa 
chaife  &  fait  marcher  à  la  Villette  ;  y 
étant  arrivé  ,  il  s'informe  dans  tous  les 
cabarets  fi  l'on  n'avoit  pas  vu  pafTer  la 
veille  un  cabriolet ,  tel  que  le  cocher  le 
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lui  avoit  dépeint  :  fa  recherche  eft  d'a- 
bord fans  truie  ;  mais  à  la  dernière  auber- 
ge ,  il  aprend  que  la  veille  ,  fur  les  onze 
heures ,  deux  jeunes  gens  y  étoient  arri- 
vés avec  une  jeune  perlonne  ,  qui  s'étoic 
échapée  de  chez  ies  parens  pour  les  join- 
dre ,  à  ce  qu'ils  avoienc  fçu  enl'uke  ;  qu'a- 
près avoir  paffé  une  partie  de  la  journée 
à  le  réjouir  ,  &  à  s'entretenir  du  plaifir 
qu'elle  auroir  quand  elle  feroic  à  l'opéra, 
où  l'un  des  deux  ,  qui  étoic  danfeur  ,  la 
comptoit  faire  entrer  ,  ils  avoienc  été  in- 
terrompus par  l'arrivée  de  deux  bour- 
geois ,  qui  de  la  chambre  voifine  où  ils 
buvoienc  à  leur  écot,  ayant  reconnu  la 
voix  de  la  fille  ,  étoient  entrés  brufque- 
ment ,  traitant  les  muflciens  de  fubor- 
neurs  ,  &  les  chargeant  de  coups  de  can» 
De  :  que  ceux-ci  ayant  voulu  fe  défendre 
&  tirer  l'épée  ,  avoient  été  défarmés  par 
les  bourgeois  plus  vigoureux  qu'eux,  qui 
fe  faiiiffanç  alors  de  la  fille  qui  le  trouvoit 
feeur  de  l'un  &  coufine  de  l'autre  ,  l'a- 
voient  forcé  malgré  fes  larmes  de  monter 
avec  eux  dans  un  fiacre  qui  les  avoienc 
conduits  ;  que  les  danfeurs  ,  bien  frottés 
&  peu  contens  ,  avoient  fait  r'atte'er 
leur  cabriolet  ,  &  s'en  étoient  retournés 
en  jurant  <Sc  icus  payer  ,  ce  qui  paroiffoic 
afil  ^er  l'hôre  beaucoup  plus  que  tout  le 
relie  de  I  avai  -ure. 

Dorv  lie  chagrin  de  fa  méprife,  «5c  du 
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tems  qu'elle  lui  avoit  faic  perdre  ,  alloîe 
remonter  en  chaife  ,  quand  il  en  fut  em* 
pêche  par  un  accident  qui  intérefîoit  fon 
bon  cœur. 

Un  courier  en  guides  qui  pafïbit  fur 
un  cheval  rétif  ,  fut  emporté  par  cette 
bête  effrayée  du  claquement  du  fouec 
d'un  roullier,  &  vint  heurter  violemmenc 
contre  le  moyeu  de  la  roue  de  fa  chaite, 
&  de  I3  force  du  coup  ,  fut  renverfé  avec 
fon  cheval  qui  roula  fur  lui.  Dorville  cou- 
rut vite  à  fon  fecours  ,  l'humanité  feule 
l'y  portoit.  Quelle  vivacité  fa  pitié  acquit- 
elle  encore  ,  quand  il  reconnut  dans 
l'infortuné  courier,  le  même  vieillard  qui 
en  Hollande  Pavoit  (i  généreufement  fe- 
couru  trois  mois  auparavant  !  »  Ah  ! 
y>  mon  cher  Germeuil ,  »  s'écria-t'il  en 
l'embraffant  ,  »  ciel  !  n'êtes- vous  poinc 
>»  b'.efîe  ?  Dumont  ,  accours  ,  aide- moi 
y>  à  tranfporter  mon  digne  ami  ,  raon 
»  bienfaiteur...,,  ouvrez-nous  une  charri- 
as bre....  vite  d'un  vin  chaud.  y>  Et  touc 
en  difant  cela  ,  aidé  de  Dumont  &  d'un 
gros  valet,  Allemand  de  Germeuil  qui 
voyant  tomber  fon  maure  étoit  promp- 
tement  fauté  de  cheval  ,  il  emportoit  ce 
vénérable  vieillard  :  fa  chute  n'avoit  heu- 
reufement  été  que  douloureufe  ,  il  n'a- 
voit rien  de  caffé  ,  &  il  en  fut  quitte 
pour  un  froiîTement  ,  qui  ,  pendant  quel- 
que tems  ,    l'empêdioic  de  fe  foutenir. 
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Apres  lui  avoir  donné  tous  les  fecours 
qui  dépendoient  de  lui ,  le  voyant  tran- 
quile  &  fans  danger  ,  il  s'informa  du 
hazard  heureux  qui  ramenoit  en  France 
un  homme  qui  lui  étoit  fi  cher. 

5>  Je  viens  ,  »  répondit  le  vieillard  * 
sa  pour  confondre  la  calomnie  ,  me  laver 
yy  de  fes  imputations ,  on  me  perdre  à 
5>  jamais.  —  Que  dites  -  vous  ?  33  reprit 
Dorville.--  55  Ah,  mon  ami)  »  continua 
le  vieillard  ,  33  qu'il  eft  dur  pour  un  cœur 
3>  pur  &  fans  reproches  d'être  en  bute  au 
a>  mépris ,  d'eHuyer  la  plus  cruelle  perfé- 
oa  cution  ,  &  de  voir  rejaillir  fur  des  en- 
'33  fans  innocens  la  honte  de  forfaits 
>3  imaginaires  dont  le  menfon^e  ofa  nous 
33  flétrir  !  mon  cœur  n  a  pu  ioutenir  cette 
»  horrible  idée  :  en  vain  coulois-je  dans 
33  ma  retraite  des  jours  que  mon  obfcu- 
33  rite  mettoit  à  l'abri  des  pourfuites  de 
»  l'injuftice.  Eft- ce  vivre  pour  l'homme 
33  d'honneur  que  de  languir  foupçonné  ; 
3>  que  dis- je  ?  accufé  de  crimes  odieux  ! 
33  non,  morî  cœur  ne  peut  fupporrer  tant 
33  d'opprobres  :  j'affranchirai  ma  fiile  du 
33  joug  de  mon  injufle  infamie  ,  ou  l'im- 
33  poflure  qui  m'a  noirci  achèvera  de 
33  répandre  ce  qui  me  refte  d'un  fang 
33  vingt  fois  verfé  pour  ma  Patrie  <5ç 
33  pour  mon  Roi.  --  Que  vous  m'allar- 
33  mez  !  >3  repartie  Dorville  ;  33  mais  da 
>3  moins  ne  puis-je  vous  être  utile  ?  d'if- 
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*►  pofez  de  moi.  —Je  ne  doute  point  de 

»  votre  bon  cœur ,  »  reprit  Germeuil ,  » 
>»  &  j'accepte  vos  offres.  Tâchez  de  mer 
j>  trouver  ,  je  vous  prie  ,  un  logemene 
«  obfcur  ,  où  je  puiffe  fans  être  reconnu  9 
.»  attendre  l'effet  des  Mémoires  que  je 
>3  compte  adiefTer  au  Miniflre  pour  ma 
»  juflificatïon.  •-  Votre  afyle  fera  dans 
:»  mon  apartement ,  »  répliqua  vivement, 
Dorville  ;  »  quant  à  vos  Mémoires  ,  je  me 
a>  charge  de  les  remettre  moi-même  au; 
a?  Miniflre  &  de  l'engagera  les  lire;  mais 
»  du  moins  inftruifez-moi  de  Tefpéce  de 
yi  votre  affaire  ;  le  hazard  m'a  procuré 
»  quelque  crédit;  &  quand  je  fçaurai  ce 
y>  qu'on  vous  impute  ,  jrofe  a  Murer  que 
»  je  pourrai  vous  fervir.  » 

"3>--  Souffrez  ,  mon  cher  Dorville v 
33  que  je  garde  mon  fectet  encore  queU 
>s  quç-téms,  Je  fuis  convaincu  de  votre 
33  zèle  ,  mais  la  moindre  indiscrétion  pour- 
33  roit  me  perdre.  Quant  au  logement 
3*  que  vous  m'oïrez  chez  vous  ,  je  ne 
33  puis  l'accepter.  »  Doivil'e  faiiant  pa- 
33  roître  dans  fes  yeux  le  chagrin  que  lui 
caufoit  fes  refus,  fon  smi  qui  s'en  aper- 
çut continua  :  33  Ah  I  ne  m'en  faites  au- 
33  cun  reproche,  puis- je  vouloir  vous en- 
53  traîner  avec  moi  dans  l'abîme  ?  Accu- 
33  fé  d'un  crime  d'État  [  fauffement  il  eft 
33  vrai  )  vous  feriez  coupable  aux  yeuK 
*>  de  la  Cour  ,  fi  l'on  fjaVok  que  vous 
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35  m'avez  retiré  chez  vous.  Hélas  î  j'ai 
»  afTez  de  mes  propres  malheurs  ,  fans  y 
35  Joindre  encore  le  regrec  d'en  avoir  éten- 
5j  du  la  contagion  fur  mes  amis  ;  c'eft  un 
D5  afyle  obfcur  près  de  chez  vous  que  je 
»  vous  demande.  Là ,  fous  le  nom  fupo- 
35  fé  que  je  porte ,  j'y  pourrai  fuivre  mes 
35  affaires  fans  craindre  de  vous  enveloper 
»  dans  ma  chute.» 

Dorville  infifta  vivement,  &  fon  ami- 
tié le  rendit  fi  éloquent  que  le  faux  Ger- 
meuil  ne  pût  fe  défendre  de  fe  rendre  à 
les  inftances.  Le  Marquis  apella  Dumonc 
&  lui  ordonna  de  retourner  promptemenc 
à  Paris  ,  &  de  dreiTer  dans  fon  aparce- 
menc  un  lit  de  camp  qu'il  occuperoic,  cé- 
dant le  Tien  à  fon  ami.  Il  lui  recommanda 
enfuice  en  fecret,  de  s'informer  du  fuccès 
de  l'enquête  de  fes  compagnons  &  de  re- 
doubler de  foins  pour  découvrir  fa  chère 
Sophie.  Pour  lui  il  relia  auprès  de  Ger- 
meuil  à  lui  donner  les  foins  que  fon  état 
éxigeoic  ,  &  à  le  confoler  par  les  plus  vifs 
témoignages  d'une  amitié  fincére  de  l'ac- 
cident qui  venoic  de  lui  arriver  ,  &  des 
malheurs  qui  l'avoient  précédé. 

Le  foir  la  fanté  du  vieillard  fe  trouva 
prefqu'entiérement  rétablie  ,  6c  le  Chi- 
rurgien qui  vint  le  panfer  aflfura  Dorviile 
que  ,  quand  i!  auroic  encore  eu  le  repos 
de  la  nuic  ,  il  pourroit  fouffrir  le  tranf- 
pert.  Malgré  ces  flacteufes  aflurances ,  le 


'9' 
Marquis  ne  voulut  pas  le  quitter ,  &  le 

fît  faire  un  lit  dans  fa  chambre  où  il  paf- 

ia  la  nuit. 


CHAPITRE    IL 

Converfation  ,   Lettres  inutiles  f   Voyage 
de  Madame  D  or  mont ,  fon  retour. 

CEpendant  dès  la  pointe  du  jour  , 
Fierval  encore  agité  par  les  idées 
qui  l'avoient  tourmenté  toute  la  nuit  , 
patfa  fa  robe  de  chambre  ,  6c  ie  rendic 
dans  l'appartement  de  Madame  Dormonc 
au  moyen  d'une  double  clef  qu'il  en  avoir. 
Elle  venoit  de  fe  réveiller  ;  après  quel- 
ques queflions  fur  fa  famé  dont  il  n'at- 
tendit pas  la  réponfe  ,  il  lui  demanda 
pourquoi  elle  s'avoir,  pas  ramené  la  veille 
fa  Nièce  comme  elle  le  lui  avoir  promis  9 
tk  quand  elle  l'iroic  chercher  ? 

La  groffe  Madame  Dormont  lui  con-» 
fa  fa  vifite  chez  Madame  de  Carlife  ,  la 
rencontre  qu'elle  y  avoit  faite  de  Dor» 
ville  ,  &  ce  qui  s'en  écoit  fuivi.  Elle  s'ex- 
cufa  de  n'avoir  plus  fongé  à  fa  Niéce^, 
fur  le  trouble  dans  lequel  ces  événemens 
l'avoient  jetrée  :  elle  retomba  enfuite  avec 
chaleur  fur  l'éloge  de  Dorviile  qu'elle  fie 
avec  tant  de  rapidité  que  Fierval  ,  queU 
qu'envie  quii   eût  de  parler  de  fes  pj©» 

As 
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près  affaires ,  ne  put  placer  un  mot.  Quand 
l'haleine  lui  manqua ,  &  la  força  de  faire 
une  courte  paufe  ,  il  en  voulut  profiter  ; 
mais  elle  l'interrompit  promptement  pour 
lui  parler  de  l'embarras  où  il  étoit  pour 
trouver  le  prix  de  fon  Régiment  ,  qu'il 
y  auroit  de  la  barbarie  à  ne  pas  en  ti- 
rer un  auffî  joli  garçon  :  qu'au  défaut 
de  fes  parens  elle  l'y  fuppléeroit,  &  qu'il 
ne  fe  repentiroic  pas  de  s'être  attaché  à 
elle.  La  bonne  Darne  étoit  naturellement 
verbeufe ,  &  fa  pailîon  pour  Dorville  la 
rendoit  encore  moins  îobre  en  paroles 
que  jamais. 

Fierval  ,  d'après  ces  propos  ,  craignis 
que  fon  reveu,  enfin  ébloui  par  la  fortune 
de  la  riche  veuve  ,  n'eût  profité  de  l'af- 
cendant  que  fa  figure  lui  donnoit  fur  fon 
cœur  ,  pour  conclure  à  fon  préjudice  & 
l'empêcher  d'avantager  fa  nièce  autant 
qu'il  le  defiroit  :  il  commençoit  à  fe  re- 
pentir de  la  durecé  de  fes  refus  de  la  veille. 

Enfin  trouvan:  l'inftant  de  parler  :  »  Je 
y>  luis  enchanté  ,  dit  il  ,  que  vous  foyez 
»  conrente  de  Dorville  ;  &  je  puis  dire 
33  que  je  n'ai  pas  nui  à  la  fatisfacîion  que 
35  vous  en  avez  reçu  hier  au  foir.  J'ajou- 
>a  terai  même  que  connoiiïhnt  votre  géné- 
»  rofité  ,  &  lui  voyant  encore  quelque 
a>  répugnance  au  mariage  ,  j'ai  feint  de 
»  ne  pouvoir  l'aider  dans  l'affaire  de  fon 
»  Régiment,  pour  vous  ménager  le  plai- 
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!»  fir  de  le  tirer  de  peine  ,  &  l'attacher 
>?  à  vous  par  les  nœuds  de  la  reconnoil- 
»  fance.--Ah!  Comte,  vous  êtes  char- 
»  mant  !.,.Quoi  !  c'étoit  dans  ce  deflfein.., 
>»  Je  ne  l'aurois  jamais  cru....  Voyez 
»  que  j'étois  injufte  ,  je  vous  en  voulois 
»  ura  mal  à  périr.-  Je  me  doute  bien  que 
:»  dans  fon  premier  mouvement  de  cha- 
>s  grin,  il  ne  m'aura  pas  peint  avec  d'a- 
W  gréables  couleurs  ;  mais  je  le  lui  par- 
»  donne.  —  Oh  !  il  n'en  a  pas  bebin  ,  » 
reprit-elle  avec  feu  ,  »  il  n'a  montré  que 
»  de  la  douleur  6c  pas  l'ombre  de  dépit» 
»  -  Il  vous  aura  fans  doute  parlé  du  Com- 
>y  mandement  que  je  iolLicite.  --  Point  dis 
3>  tout  :  efl  -ce  que  vous  allez  être  Com- 
3>  mandant  ?  Contez-moi  donc  cela  ;  » 
Ec  elle  s'arrangea  fur  fon  lit  dans  l'attitu- 
de d'une  femme  qui  fe  prépare  à  écouter 
a^'ec  attention. 

Fierval  reprit  en  ces  termes  »  Corn- 
»  me  le  Commandement  du  Comte  de 
3>  Francourr  votre  Beau- Frère,  n'efr.  pas 
»  encore  nommé  ,  <3c  qu'après  une  auffi 
sa  longue  abfence  fans  qu'on  reçoive  de 
»  fes  nouvelles  9.  il  n'y  a  pas  d'aparence 
»  que  la  Cour  le  lui  conferve  ;  j'ai  cru 
:»  qu'il  étoit  convenable  pour  fauver  la 
ao  réputation  du  Comte  ,.  qu'on  nommât 
»  à  fa  place  fon  gendre  plutôt  qu'un 
3o  autre,  &  comme  vous  m'avez  oromis 
»  fon  aimable  fille ,  j'ai  chargé  Dorville 
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x>  de  le  demander  pour  moi.  --  Mais  vrai- 
y>  mène  rien  n'eft  mieux  penfé  ,  l'idée  ne 
.»  m'en  étoic  pas  venue  ,  cela  eit  très- 
»  réfléchi.  Fié  bien?  —11  a  fait  cette  dé« 
55  marche,  Madame,  &  même  avec  fuc- 
%3  ces  ;  mais  il  lui  refte  des  fcrupules  in- 
»  concevables  -,  il  prétend  (  car  il  a  du 
»  romanefque  dans  l'efpric  )  que  c'eft  dé- 
33  pouiller  mon  Beau  -  Père  futur  :  que 
ai  Sophie  après  cette  démarche  ne  pourra 
»  me  regarder  que  comme  le  perfécuteu? 
J3  de  fon  père  ;  que  fais-je  ?  il  m'a  étourdi 
33  de  cent  difeours  futiles ,  conféquences 
53  nécefifaires  âss  idées  fauffes  qu'il  a  adop- 
yy  tées.  --  En  effet, ,  c'en;  une  enfance.  Oj 
33  meneroit  ce  beau  fcrupule?  —  A  faire 
as  tomber  la  place  à  un  étranger.  ~-  Fi  donc  , 
33  il  n'a  pas  le  fens  commun.  Je  lui  en 
33  parlerai  ,  laiffez  -  moi  faire.  -  Je  vous 
33  rends  grâce  ;  mais  revenons  ,  je  vous 
.»  prie  ,  à  votre  aimable  nièce  ,  vous  fa- 
»  \ez  nos  conventions.  Si  mon  neveu  effc 
»  à  vous  ,  elle  doit  être  à  moi.  —  Ah  ! 
33  celaeft  jufte. —  Quand  la  prendrez-vous 
33  donc  avec  vous  t  --  Dès  aujourd'hui  , 
33  fi  vous  le  voulez.  --  Le  plutôt  fera  fans 
33  doute  le  meilleur,  —  Hé  bien  ,  Comte  , 

33  fonnez Non  cet  autre  cordon  ;  c'efr, 

33  celui  de  ma  Femme  de  Chambre  ;  il 
33  ne  feroic  pas  décent  qi'un  autre  vous 
33  trouvât  dans  ma  chambre  à  l'heure  qu'il 
»  eft.  Donnez  moi  cependant  mon  écri- 
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»  îoire  ,  je  vous  prie  ,   &  elle  fe  mît  \ 

ai  écrire  à  Madame  de  Carlife  6c  à  So- 
is phie.  x> 

Marton  qui  arriva  pendant  qu'elle  fai- 
foit  fcs  dépêches  ,  reçut  ordre  de  faire 
mettre  les  chevaux  &  de  s'arranger  pour 
fortir.  Elle  lut  enfuite  à  Fierval  (es  deux 
lettres.  Les  voici. 

A  Madame  la  Marquife  de  Carlife. 

53  J'ai  oublié  hier  ,  Madame  ,  de  vous 
'jo  dire  le  vrai  lujet  de  ma  viiite.  Elb 
»  avoic  pour  objet  de  ramener  avec  moi 
»  ma  nièce  Sophie.  J'efpére  que  vous  ne 
55  ferez  pas  de  diff.culté  de  la  laifTer  aller 
»  chez  une  tante  qui  l'aime  &  qui  efl 
.»  très-  parfaitement  ,  Madame  , 
»  Votre  ,    &c. 

DoR  X  ONT. 

A  Mademoiselle  Sophie  Francourï. 

»  Je  vous  ai  promis ,  ma  chère  nièce  > 
y>  de  vous  prendre  chez  moi.  Votre  apar» 
x>  cernent  eft  préparé*  Hâtez  -  vous  au 
as  reçu  de  ce  billet  de  partir  avec  Mar* 
v>  ton  que  je  vous  envoie.  Vous  appren- 
>s  drcz  en  arrivant  combien  je  vous  ai- 
»  me,  &  qu'une  bonne  tante  vaut  mieux 
33  pour  vous  que  tous  vos  autres  parens.  » 
D  o  r  a  o  n  ï. 


Le  Comte  en  approuva  le  ftyle ,  Mar~ 
{on  revint ,  &  après  avoir  reçu  Tes  inf- 
Eructions  ,  elle  partit  dans  le  carroffe  de 
fa  MaîtrefTe.  Elle  arriva  chez  Madame 
de  Carlife  qui  ayanc  lu  Pépître  de  la  groflfe 
Veuve  ,  goûta  une  maligne  pie  du  fuc- 
cès  de  l'artifice  qu'elle  avoit  employé  pour 
écarter  fa  coufine  de  Paris  ,  &  de  ce 
qu'elle  n'avoit  pas  inftruit  fa  tante  de  fa 
démarche.  Pour  retarder  encore  plus  les 
recherches  qui  auroient  pu  procurer  le  re- 
tour de  fa  rivale  ,  elle  répondit  qu'elle 
avoit  renvoyé  la  furveille  Soplve  à  fon 
Couvent  ,  &  que  depuis  elle  n'en  avoit  pas 
eu  de  nouvelles  ;  donnant  à  entendre  par 
des  trots  coupés  ,  qui  fembloienc  être 
échappés  fans  deffein  ,  qu'elle  n'avoit  pas 
été  contente  de  fa  conduite  chez  elle. 

La  difcrete  Marton  ,  curieufe  &  ma- 
ligne comme  prefque  toutes  fes  pareilles, 
ne  laiiïa  pas  tomber  ces  propos  ,  &  d'a- 
près ,  bâtie  dans  fon  efprit  un  fyttême 
d'intrigue  qu'elle  attribua  charitablement 
à  Sophie.  Elle  hazarda  quelques  quittons  , 
«Se  la  manière  entortillée  dont  la  Mar- 
quife  lui  répondit  ,  la  confirma  d'autant 
plus  dans  fes  injufies  préjugés  ;  el'e  prit 
congé  de  Madame  de  Carlife  &  alla  au 
Couvent  donnant  carrière  pendant  le  tra- 
jet aux  réflexions  que  fon  cfpric  fécond 
en  méchanceté  lui  fourniffoir. 

Laiffons-U  s'y  livrer  &  retournons  chez 


Madame  Dormonr.  Un  inHânt  après  que 
Marton  en  fut  partie  ,  la  bonne  Dame 
Dumonc  y  étoit  arrivée  ,  &  avoit  deman- 
dé à  parler  au  Comte  de  Fierval  pour 
favoir  de  lui  des  nouvelles  de  Ton  Fiïs 
&  de  fon  jeune  Maître.  Comme  elle  étoic 
fore  connue  dans  la  roaifon  ,  Madame 
Dormont  confentic  qu'on  la  fît  entrer 
chez  elle,  où  Fierval  pourroit  lui  parler. 

j>  Ah  !  Monfieur  ,  35  s'écria-  t'elie  en 
entrant  ,  »  il  eft  donc  en  prifon  !  Ah  ! 
>a  mon  Dieu....  &  mon  pauvre  fils ,  qu'efU 

»  il  devenu  ? ayez  pitié  de  moi,  di- 

»  tes-moi  de  grâce  ce  qui  en  efL  >■> 

Le  Comte  ne  comprenant  rien  à  ce 
difeours  ,  voulut  la  faire  expliquer  ;  <5c 
n'en  tirant  rien  que  des  exclamations  fin- 
copées  par  la  douleur ,  &  des  un  homme 

tue:  mon  fils  en  prifon!  Ah!  Je  fus  , 

mon  Sauveur!  &  autres  chofes  pareilles  > 
il  crut  qu'elle  extravaguoit. 

Madame  Dormont  ,  entendant  îe  non* 
de  Dorville  qui  fe  mêloit  à  bâtons  rom- 
pus dans  ce  propos  ,  craignant  qu'il  ne 
fût  arrivé  quelque  malheur  à  fon  préten- 
du ,  la  queftionna  vivement  ;  l'emprefle- 
ment  de  l'une  5c  le  trouble  de  l'autre 
firent  durer  quelque  -  tems  la  confufion 
de  leurs  propos  ;  mais  la  vieille  s'étant 
remife,  leur  conta  enfin  fes  terreurs  fur 
le  fort  de  Dorville  ,  &  ce  qui  les  avoit 
cauféeî. 
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Fierval  Sz  Madame  Dormont  s'effor- 
cèrent de  les  difflper  ,  &  de  traiter  d'in> 
pollures  ce  qu'on  lui  en  avoir  dit. 

»  Oh  !  ma  bonne  Dame ,  «  repliquoic 
h  Dumont ,    «  fi  vous  aviez  vu  la  pau- 

»  vre  Demoifeile  qui  me  l'a  appris ~ 

»  elle  pleuroit  elle-même  en  me  le  con- 
53  tant;  vous  y  auriez  ajouté  toi  comme 
»  moi ,  &  je  parierois  qu'il  y  a  eu  quel- 
»  que  chofe.  » 

Le  Comte  &  !a  Financière  la  queftion- 
nerent  fur  celle  dont  elle  tenoit  cette  nou- 
velle ,  &  la  bonne  femme  leur  conra  fa 
rencontre  avec  la  prétendue  du  Chemin  , 
&  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  jufqu'au  ma- 
tin ,  qu'elle  étoit  partie  avant  le  jour  ,  pour 
s'infrruire  par  elle-même  de  ce  qui  en  étoit. 

Comme  elle  achevoic  fon  récit  ,  qui 
avoir  ère  fort  long  ,  Marton  entra  chez 
<a  maîtreiTe  qu'elle  informa  du  peu  de 
fucchs  de  fon  voyage  ,  &  de  la  fuite  de 
Sophie. 

La  furprife  de  la  tante  fuc  fans  égale  , 
&  le  chagrin  de  Fierval  des  plus  vifs  ; 
ils  vouloient  mettre  du  monde  en  cam- 
pagne de  tous  c.6:és  pour  découvrir  fes 
traces  ;  mais  après  un  moment  de  réfle- 
xion, Fierval  interrogea  de  nouveau  Ma- 
dame Dumont  fur  le  tems  où  elle  avoit 
rencontré  Mademoifelle  du  Chemin ,  fur 
fa  taiile  ,  fa  figure  ,  fon  fon  de  voix  & 
autres  détails  :  &  trouvant  par  les  répon* 
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fes  de  cette  femme  ,  beaucoup  de  reflem- 

blance  enrre  la  foi-difante  du  Chemin  & 
la  véritable  Sophie  ;  il  penta  qu'avant  de 
rien  ébruiter  ,  il  feroit  à  propos  de  voir 
fi  l'hôtefie  de  la  Dumont  ne  feroit  pas 
Mademoifelle  de  Francourr. 

Madame  Dormont  l'aprouva ,  &  Fier- 
val  s'offric  d'aller  fur  le  champ  à  Saine 
Denis  s'en  éclaircir;  mais  Madame  Dor- 
mont obferva  qu'il  feroit  peu  décent  que 
ce  fût  le  Comte  qui  allât  chercher  Sophie, 
&  fe  Tentant  prefque  totalement  remife 
de  fa  chute ,  elle  fe  réfolut  à  y  aller  elle- 
même. 

Elle  fe  leva  ,  fît  encore  étuver  fes  blef- 
fures  ,  qui  n'étoient  prefque  plus  rien  , 
s'habilla  &  partit  emmenant  avec  elle  la 
bonne  Dumont  ,  qui  ne  ceffoit  de  louer 
le  Ciel  de  ce  que  Dorville  étoit  libre,  ôc 
de  faire  l'éloge  de  la  jeune  perfonne  qui 
étoit  chez  elle. 

Elles  arrivèrent  en  peu  de  tems  ;  la 
vieille  Dumont  defcendit  la  première,  & 
courant  à  Sophie  :  »  Venez  ,  »  s'écria- 
t'elle  ,  »  ma  belle  Demoifelle,  venez, 
33  bonne  nouvelle  ;  Monfieur  Dorville 
a  n'eft  point  en  prifon ,  &  voilà  une  Dame 
y>  qui  vous  le  confirmera. 

Sophie ,  à  la  voix  de  Madame  Dumont  9 
étoit  promptement  accourue  :  on  peut  fe 
figurer  quelle  fut  fa  furprife  quand  elle 
aperçut  fa  tante  ;  eiie  courut  cependans 


le  précipiter  dans  Tes  bras.  »  Quoi ,  Ma-* 
»  dame  ,  c'eft  vous!  »  s'écria-  c'elle  en 
»>  i'embrafTant.  «  »  Oui ,  Mademoifelle  , 
>j  c'eft  moi-même  ,  »  répondit  Madame 
Dormont  en  fe  jetcant  dans  un  grand  fau- 
teuil qui  fe  tFouva  à  fa  portée.  :»  Mais 
»  par  quelle  aventure  vous  trouvai-je  ici  ? 
»  pourquoi  n'êtes-vous  pas  à  votre  cou- 
»  vent  ?  ou  plutôt  pourquoi  n'êtes-vous 
»  pas  venue  chez  moi  au  fortir  de  chez 
»  Madame  de  Carlife ,  comme  je  vous 
»  l'avois  dit  ? 

*>  Madame  ,  »  reprit  celle-ci  étourdie, 
plutôt  du  ton  dont  cette  queflion  étoic 
faite  ,  que  de  la  queflion  même  ,  »  la  ra- 
35  pidité  des  évc'nemens  qui  me  font  ar- 
j3  rives  ,  ne  m'a  pas  permis.... --Ne  vous 
»  a  pas  permfs.....  aprenez  ,  Mademoi- 
»  felle  ,  que  je  ne  reçois  pasd'auffi  mau- 
»  vaifes  excufes  :  à  votre  âge  on  a  be» 
.»  foin  de  confeils  pour  régler  fes  dc.nar- 
jp  ches  ;  &  je  cro«  que  je  fuis  la  première 
»  à  qui  vous  en  deviez  demander.—  Affu- 

3>  rcmenc  ,  Madame,  mais --  Mais 

»  changer  de  won?  ,  quitrer  tous  ceux  qui 
x>  s-'intéreflent  à  vous  ,  pour  venir  plan- 
as ter  le  piquer...,  6c  chez  qui  ?....  chez 
»  la  mère  d'un  valet.... 

La  Dumonc  rougit ,  5c  Sophie  piquée 
pour  elle  répliqua  :  «  J'ai  trouvé  chez 
»  Madame  un  cœur  généreux  &  co  m  pa- 
is» tiffanc,  qui  ,  fenfible  au  cruel  embar- 
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»  ras  où  je  me  trouvois ,  a  daigné  m'of- 
33  frirunafyle  décent  6c  refpeétabkv-Ah  ! 
»  voilà  encore  des  phrafes  :  poinc  de  grands 
s?  mors,  je  vous  prie.  Pourquoi  êces-vous 
»  ici  ?  pourquoi  avoir  déguifé  votre  nom  ? 
a>  pourquoi  cous  ces  miftéres  ?  ma  nièce  , 
»  cela  fent  l'intrigue  ;  je  n'aime  point  ce- 
»  !a  ,  répondez  donc... 

La  volubilité  de  la  bonne  Dame  etoic 
fi  grande  que  Sophie  ne  fçavoit  comment 
placer  la  réponfe  qu'elle  lui  demandoit  ; 
enfin  ayant  faifi  l'inftanc  qu'elle  refpiroit  : 
»  fi  vous  voulez  m 'écouter  un  inftant  f 
»  Madame  ,  vous  ferez  éclaircie,  6c  vous 
3.  ne  verrez  que  du  malheur  ,  où  vous 
33  foupçonncz  de  l'intrigue.  »  Elle  fui 
conta  alors  l'aventure  du  bal ,  l'infulte  des 
mafques  ,  leur  délivrance  &  et  qui  avoit 
fuivi  ;  elle  ne  put  diflîmuler  la  maligne 
aigreur  des  propos  de  Madame  de  Car» 
life ,  qui  l'avoic  décidée  à  retourner  à  fon 
couvent. 

La  groffe  veuve  qui  n'avoir  pas  pardon- 
né à  la  Marquife  la  Icène  de  la  veille  ,  l'in- 
terrompit ,  &  lui  dit  :  3>  vous  avez  bien 
3>  fait  de  ne  pas  refter  plus  iong-tems 
33  chez  elle  ;  c'eft  une  folle  qui  ne  fçaic 
que  minauder ,  6c  qui  ,  fans  avoir  le  fens 
33  commun  ,  veut  faire  le  bel-efprit  ,  6c 
»  qui  ne  fçaic  obferver  en  aucune  façon 
33  les  égards  qu'elle  doit  à  des  perfonnes 
»  qui  valent  mieux  qu'elle.    Oh  !  je  las 
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»  ferai  fentir mais  ,  pourfuîvez. ...; 

Sophie  lui  montra  alors  la  lettre  qu'elle 
avoit  reçue  la  veille  au  matin,  &  qui  l'a- 
voir force'e  de  partir  fans  avoir  le  tems 
de  réfléchir  à  la  démarche  qu'elle  faitoic. 
33  Mais  c'eft  fingulier  !  »  dit  la  tante  en 
regardant  ce  papier  !  »  je  n'y  conçois 
yy  rien  :  pourquoi  n'être  pas  tout  de  fuite 
»  venue  chez  moi  ?  je  vous  aurois  die  ce 
a?  qu'il  falloir  faire.  —  Hé  ,  Madame  ,  il 
3»  on  vouloit  m'arrêter ,  n'étoit-il  pas  tout 
33  fimple,  ne  me  trouvant  pas  au  couvent, 
aa  d'aller  me  chercher  chez  vous?  --  Cela 
j3  efi  vrai;  cependant ,  pourquoi  ne  vous 
33  êtes-vous  pas  mife  ici  au  couvent  ?  -  On 
33  n'a  pas  voulu  m'y  recevoir  ;  Madame 
33  vous  le  dira. —  Vous  n'aviez  qu'à  dire 
33  que  vous  étiez  ma  nièce  ,  &  il  n'y  au- 
33  roit  plus  eu  de  difncu'té.  --  Non  ,  pour 
33  me  faire  arrêter  ,  dès  qu'on  auroit  fçû 
33  mon  nom  &  ma  retraite.  —  Enfin  ,  ma 
a?  nièce  ,  vous  avez  eu  tort  :  vous  ne  de- 
33  viez  pas  faire  cette  démarche  fans  me 
33  confulter. 

33  Sophie  ne'pût  s'empêcher  de  foûrire  à 
cette  conclufion  ,  fa  tante  ne  s'en  aper- 
çut heureufemene  pas  &  pourfuivic  : 
33  Cette  lettre  n'a  pas  le  fens  commun, 
33  car  j'ai  foupé  hier  avec  Dorville  ;  Se 
33  bien  loin  d'être  arrêté  ,  il  a  obtenu 
»  h;er  même  un  régiment.  --  Un  régi- 
»  meut  !  »  s'écria  Sophie  avec  un  cranC- 
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port  de  joie  involontaire.  —  »  Oui ,  ma 
s»  nièce  ,  un  régiment  ,  &  cela  ell  fur, 
»  car  ctft  moi  qui  le  paye.  J'ai  bien  des 
»  cho'es  à  vous  d  re  :  je  vous  aime  ,  je 
»  veux  vous  en  donner  des  preuves  & 
a>  dans  peu  ;  montez  dans  nia  voiture  , 
a  veus  fçaurez  bien-rot  fi  je  fuis  une  bon- 
jo  ne  tante;  votre  bourru  de  père  n'en 
»  auroit  jamais  fa''C  autan1:  ;  allons  ,  ve- 
»  nez  ,  ne  perdons  point  de  tems  ,  quel- 
99  qu'un  nous  attend  avec  impatience. 

»  Sophie  obéit  ,  après  avoir  embraffé 
tendrement  l'obligeante  Madame  Du- 
mont,  &  lui  avoir  glifTé  dans  la  main  deux 
louis  que  ia  bonne  femme  ne  vouloic  pas 
absolument  accepter. 


CHAPITRE    III. 

Bon  coeur  d'un  maître  ,  façons  de  penfer 

différentes  Jur  la  façon  de  vivre 

en  ménage. 

PEndant  te  trajet ,  Madame  Dormonc 
s'épuifa  en  réflexions  fur  la  letrre  ano«» 
îîime  ,  &  fon  refrein  étoit  toujours  :  je 
n'y  conçois  rien  ,  pourquoi  ce  faux  avis? 
elles  arrivèrent  enfin. 

Madame  Dormont  monta  à  fon  apar- 
tement  auprès  duquel  étoit  celui  qu'elle 
•diftinoic  à  ia  nièce  ,  &  qu'elle  kù  fit  voir. 


Dès  que  Fierval  fçut  leur  arrivée ,  il 
accouru:  chez  elles  ;  félicita  la  tance  d'a- 
voir retrouvé  une  nièce  auffi  aimable,  6c 
s'informa  du  ton  de  l'intérêt  des  caufes 
de   fa  fuite  :  Madame  Dormonc  voulue 
conter   cette   hifloire  ,  s'y  embrouilla  à 
chaque  mot  ,  &  jamais  elle  n'auroit  pu 
achever  Ion  volumineux  récit ,   fans  So- 
phie qui ,   de  moment  à  autre  ,   l'éclair- 
ci  iToit   par    quelques    phrafes    courtes  & 
précifes    qui    contraftoienc    merveilleufe- 
menc  avec  l'obfcure  prolixité  de  fa  tante. 
Fierval  ne  pouvoir  concevoir  quel  en- 
nemi couvert  pouvoit  être  l'auteur  de  la 
lettre  anonime  :  il   étoic  aufïi  furpris  de 
ce  que  Dorviile  ,  en  lui  racontant  l'aven- 
ture dans  laquelle  il  avoic  fauve  la  vie  du 
Vicomte  d'Olban  ,  ne  lui  avoit  rien  die 
du  fecours  qu'il  avoic  donné  à  Madame 
de  Carlife  &  à  fa  belle  parente.  Madame 
Dormont  à  qui  cette  réflexion  écoit  écha- 
pée  d'abord  ,  fut  auiïi  éconnée  de  ce  que 
Dorviile  ou  Maûcme  de  Carlife  ne  lui  en 
avoient  rien  die  pour  juftifier  le  tête  à 
tête  qu'elle  avoit  troublé  la  veille  ;  Sophie 
de  fon  côté,  entendant  parler  de  ce  tête 
à  tête  ,  fentit  le  germe  de  la  jaloufie  fe 
déveloper  dans  fon  cœur  ,   avant  de  s'ê- 
tre doutée  que  c'étoit  de  l'amour  qu'elle 
y  nourriffoit  pour  Dorviile. 

Ils  devinrent  tous  trois  rêveurs,  cher- 
chant à  démêler  le  trouble  de  leurs  idées. 


Ils  furent  interrompus  dans  leurs  taci- 
turnes réflexions  par  l'arrivée  d'un  domel- 
tique  de  Fierval  qui  vint  tout  effrayé  an- 
noncer à  Ton  maître  ,  que  la  France  Ion 
cocher  en  dredant  fes  chevaux  neufs  , 
étoic  tombé  de  fon  fiége ,  &  que  la  roue 
lui  avoir  paffé  fur  le  corps. 

La  curiolïté  itupide  fe  peignit  à  ce  recic 
fur  le  vifage  de  la  groffe  veuve  ,  l'effroi  , 
l'humanité  &  la  pitié  éclatèrent  dans  les 
yeux  de  Sophie  &  l'humeur  dans  ceux 
de  Fierval. 

»  Mes  chevaux  font -ils  blelTés  ?  de- 
as  manda-t'il  ,  — Non  ,  Monfieur  ,  mais 
*>  le  pauvre  la  France  eft  tour,  moulu  ; 
>5  —La  voiture  n'eft-elle  pas  brifée  ?  — 
x>  Non ,  Monfieur  ,  mais  !a  France  a  li 
»  jambe  cafle'e.  —  Il  faut  faire  fon  compte 
>î  &  qu'il  forte  ,  continua  Fierval  ,  ce 
33  mal-  à-  droit  me  verferoit  au  premier 
»  jour. 

»  Quoi ,  Monfieur  !  »  s'écria  Sophie ,  » 
as  vous  le  voulez  chaffer  dans  l'état  où 
y>  il  eft  !  -  Nous  l'avons  porté  fur  ion  lit  , 
5d  reprit  le  valet  ,  le  Chirurgien  le  panfe 
55  à  prefenr.  —  Quelle  bêtife  !  répliqua 
55  Fiervai  vivement  ,  croyez- vous  que  je 
>5  veuille  faire  un  hôpital  de  ma  maifon  ? 
»  qu'on  aille  chercher  un  brancard,  & 
sa  qu'on  le  porte  à  l'Hôtel-Dieu  ;  je  ne 
53  veux  point  de  ces  embarras  chez  moi  ,5> 
&  il  (ortie  brufquement  avec  le  domefH- 


(24^ 
que  pour  faire  exécuter  l'ordre  qu'il  ve- 
noit  de  donner. 

Sophie  révoltée  de  ce  procédé  &  fen- 
fibie  au  malheur  du  cocher ,  die  à  la  tante  , 
»  hé  ,  Madame  ,  n'auriez  -  vous  pas  quel- 
»  que  chimore  où  l'on  pût  retirer  ce  mal- 
»  heureux  ?  dans  l'état  où  il  eit ,  le  tranf- 
»  port  lui  peut  être  tarai. —  Laiffoos  faire 
3>  Fierval  ,  reprit  celle-ci  ,  il  eft  bon  & 
»  lage  ,  &  fera  tout  pour  le  mieux.  -- 
3>  Mais  ce  pauvre  b!e(Té.  —  Les  Chirur- 
»  giens  de  l'hôtel-Dieu  font  habiles  ;  il 
a>  fera  en  bonnes  mains;  mais  parlons  de 
jj  vos  affaires  ;  vous  venez  de  voir  le 
»  Comte  ;  il  porte  un  beau  nom  ,  il  efl 
»  riche  ,  8c  vous  lui  avez  fait  une  vive 
•*>  impreflion.— Quoi  ,  Madame  ? — Il  pré* 
as  tend  à  votre  main  ma  nièce  ,  il  m'en 
>j  a  déjà  fait  la  demande.  Ah ,  Ciel  !  --  Que 
:»  veut  dire  cette  exclamation  ?  c'eft  un 
»  excellent  parti  ,  qu'il  ne  faut  pas  la;fTer 
»  échapper  :  &  j'ai  promis  que  dans  trois 
»  jours  vous  l'épouieriez  ;  Vous  avez 
».  promis,  Madame!  --  Oui,  Mademoi- 
y>  (elle  ,  &  cela  fera.  On  ne  trouve  pas 
yy  tous  les  jours  un  homme  de  qualité  avec 
»j  trente  mille  livres  de  rente  ,  qui  veuille 
.»  époufer  la  fille  d'un  profcrit—  Les  mal- 
:»  heurs  de  mon  père  ,  Madame  ,  n'onc 
3>  certainement  don  ié  aucune  atteinte  à 
n  fa  réputation  ,  l'honneur  &  la  vertu 
»  font  les  feules  caules  de  fa  ruine  ,  <Sc 

doivent 
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,,  doivent  infpirer  ['admiration  &  la  pied  , 

„  &  jamais  le  mépris.  — Ne  chicanons  pas 

,,  fur  les  mots  ,  Mademoifelle  ,   il  n'effc 

,,  pas  queftion  ici  de  votre  façon  de  pen- 

,,  1er  ,  ni  de  vos  idées  romanelques  ;  c'cft 

,,  d'après  les  fentimens  du  public  qu'on 

,,  doit  fe  conduire  ,  votre  père  avoit  une 

,,  belle  place,  il  n'a  pas  fû  s'y  maintenir  , 

,,  il  a  été  obligé  de  fuir  chez  l'étranger  , 

,,  il  ne  s'efl  pas  juftiÊié  des  crimes  d'état 

,,  dont  on  dit  qu'on  i'accufe  ;    le  public 

,,  a  raifon  de  le  croire  coupable  ;  &  quand 

,,  il  ne  le  feroit  pas  ;  qu'importe  ?  n'a-t'it 

,,  pas    perdu    fon  commandement  ,    fes 

,,  honneurs?  en  faut -il  davantage  pour 

,,  être  méprifable  ?  —Oui,  fans  doute, 

,,  Madame;  l'honnête-homme  porte  dans 

,,  fon  cœur  le  juge  impartial  de  l'eflime 

,,  qu'on  doit  faire  de  lui  ,  &  ce  n'eft  pas 

,,  le  cri  du  vulgaire  aveuglé  ou  prévenu 

,,  qui  doit  décider  pour  ou  contre  lui  ; 

,,  le  témoignage  de  fa  confcience  .  lorf- 

,,  qu'elle  eft  pure  ,    le  met  au-deffus  de 

,,  pareils  jugemens  :  &  la  faine  partie  de 

,,  ce  public  dont  vous  invoquez  le  fuffra» 

,,  ge  ,  attend  la  conviction  pour  condam- 

,,  ner  un  homme  que  quarante  années  de 

,,  fervices  6c  de  vertus  auroient  dû  met- 

,,  tre  au-deffus  du  foupçon.  --  Je  vous  ai 

„  déjà  dir ,  Mademoifelle  ,  que  cet  étalage 

,,  de  beaux  fentimens  ne  feroit  pas  fortu- 

,,  ne  avec  moi,  c'efila  raifon  que  j'écoute, 
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,,  &  non  pas  des  raifonnemens  à  perte 
,,  de  vue  ;  ce  parti  vous  convient  ,  il  effc 
,,  considérable  &  vous  épouferez  te  Com- 
,,  te.— Pc  que  fçavez-vous  ,  Madame,  il 
,,  nos  caractères  ie  conviendront  ,  i\  nous 
,,  aurons  cette  conformité  d'humeurs  qui 
?,  feule  peut  faire  le  bonheur  de  deux 
,,  t.;poux  ï  --  Ah  î  nous  y  voilà  ;  courage, 
,,  Mademoifelie,  cherchez  quelque  héros 
,,  de  roman  pour  modèle  de  celui  que  vous 
,,  \oudrez  pour  époux  ,  oc  je  vous  luis 
j,  caution  que  vous  relierez  long -temps 
,,  fille.  --  Mais ,  ma  chère  tante...-  Mais, 
,,  ma  chère  nièce...  c'eft  un  nom  ,  c'efr.  un 
,,  érac  que  l'on  doit  chercher  dans  !e  ma- 
s»  riage  ,  &  non  pas  des  rêveries  de  paf- 
,,  fioES  chimériques.  Avec  Fierva!  ,  vous 
j,  aurez  une  bonne  maifon  »  un  bon  sfqui- 
>>  Pag'e  »  uu  bon  foupé  où  vous  pourrez 
,,  raiïembler  vos  amis  ,  vous  ferez  votre 
,,  makrcfTe  ,  vous  ferez  libre  ,  que  vous 
,,  faut-il  de  plus  ?  N'ai-je  pas  ve'cu  tou- 
,,  jours  heureule  avec  Monfieur  Dor- 
p)  mont  ?  croyez-vous  que  je  l'aye  jamais 
,  ,aimé  ,  ni  qu'il  aie  e'té  amoureux  de  moi , 
t>  quoique  fans  vanité  je  iufle  très-bien  ? 
9,  point  du  tout.  Je  l'ai  époufé  parce  qu'il 
,,  étoit  riche.  Il  m'a  choifie  parce  que  mes 
,,  parens  lui  faifoient  avoir  un  bon  de  Fer- 
,,  mier  géne'ral  :  il  ne  m'a  jamais  contrainte  : 
,,  je  ne  l'ai  jamais  gêné  ;  des  Fermes  ,  il 
9>  allok  à  fa  petite  maifon.  J'en  avois  une 


«  dans  un  autre  fauxbourg,  ou  je  pafïbis 
j>  la  belle  faifon  :  nous  nous   rejoignons 
33  quinze  jours  dans  l'année  dans  notre 
r>  belle  terre  en  Champagne  ;  le  refte  du 
33  rems  ,  nous  le  partions  chacun  à  no:re 
33  fantaifie.   Nous  Coupions  enfemble  de 
33  tèms   en  tems  ,   Se   nous  étions  ,    on 
33  ne  peut  plus  contens.  —  Je  ne  doute 
33  pas ,  Madame  ,  que  vous  ne  le  fartiez 
33  d'après  votre  façon  de  penfer  ;  mais , 
33  comme  prefque  tous  les  biens  fgnt  d'o- 
33  pinion  ,  ce  genre  de  vie  qui  vous  pa- 
33  roirtbit  il  doux  ,  feroit  certainement  le 
33  malheur  de  la  mienne.  —  Cet-e  obfti- 
33  nation  me  parte.  Ecoutez  ,  Mademoi- 
33  felle  ;  en  faveur  de  ce  mariage  ,  je  vous 
33  dcnnois  cent   mi,:e  écus  ,    &    je  vous 
x>  affurois  tout  mon  bien  après  moi  :  fai— 
33  tes-  y  réflexion  ;  fi  vous  me  réiiftez  , 
»  vous  n'aurez  rien ,  &  je  fçaurai  mieux 
»  placer  mes  bienfaits.  —  Mais ,  Madà- 
3>  me  ,    quand   la   répugnance  de   mon 
y»  cœur  feroit  moindre  ,  quand]-  me  fa- 
is criherois  au  defir  de  vous  obéir  ,  dois- 
33  je  ;  que  dis- je  f  puis-je  di  pofer  de  moi 
y>  fans  l'aveu  de  mon  père  ?  --  Pourquoi 
33  non  ?  que  peut- il  vous  faire  ?  vous  des- 
Di  hériter  :  tout  fon  bien  va  erre  confîf- 
33  que  ;  s'il  ne  l'eft  déjà.  —  Ah  !   Madl- 
33  me  ,  pouvez-vous  penfer  que  ce  foienc 
yy  des  vues  d'intérêt  qui  règlent  mes  fen- 
.»  timens  pour  lui  ?  fon  cœur ,  fes  coft- 
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a  feils  ,  Ton  amitié  ,  font  pour  moi   les 
:»  tréfors  les  plus  chers,  &  je  ferai   tou- 
»5  jours  mes  efforts  pour  me  les  conier- 
x>  ver.  -    A   la  bonne  heure  :  je  ne  puis 
3>  blâmer  à  un  certain  point  cette  façon 
»  de  penler  ;  mais  ,  ma  nièce  ,  comment 
:»  l'entendez-vous  ?   --  Je  vous  prierai  , 
5>  Madame  ,  de  lui  écrire  pour  avoir  fou 
33  avis.  Je  joindrai  une  lettre  à  la  vôtre, 
33  &  fes  ordres  me  décideront.  --  Soir. 
33  Mais  où  lui  adrefferai  -  je  ma  lettre  ? 
3i  — Hélas!  je  ne  fais.— -Ni  moi  non  plus. 
33  Nous  voyez  bien  qu'il  feroit  fol  d'at- 
3>  tendre  le  contentement  de  quelqu'un 
33  qu'on  ne  fçait  où  prendre  :  tout  confi- 
33  déré  ,  nous  nous  en  paficrons ,  &  l'af- 
33  faire  fe  conclura  dans  trois  jours,  com- 
33  me  je  Pavois  arrangé.  —  De  grâce  un 
»  moment  ,  Madame  ,  le  Dnc  de  K*** 
j»  étoit   le  feul  ennemi  de  mon  père  :  il 
33  n'eft  plus  :  la  mort  d'un  homme  de  ce 
33  rang  eft  bien-tôt  publique,  &  dès  qu'il 
33  en  fera  inftruit  ,  mon  père  me  donnera 
33  fûrement  de  (es  nouvelles ,  &  peut-être 
33  reviendra-t'il  lui-même  fe  juftifier  des 
33  calomnies  qu'on  a  femées  contre   lui. 
3>  -.-  Chimères  I  --  Accordez  -  moi    du 
*  moins  un  mois  de  délai  pour  m'aflbrer 
3>  de  fon  fort  ,  &  m'accoutumer ,  s'il  efl 
33  f  ofTible  ,   à  la  férocité  du  caractère  de 
5)  Monfieur  de  Fierval.  -<-  Que  voulez- 
??  vous  dire  ?  —  Ah  !  Madame ,  eft-ce  que 
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n  fon  inhumanité  pour  fon  malheureux 

a?  cocher  ne  vous  a  pas  indignée  ?  —  C'eft 
55  cela  qui  vous  indifpofe  !  eh  fi  ,  ma  nièce, 
as  pour  vivre  bien  avec  tout  le  monde  , 
3>  il  faut  laifTer  agir  chacun  à  fa  mode  ; 
x>  laiflez-le  fe  conduire  comme  il  voudra 
3>  avec  Tes  gens  ,  &  qu'il  ne  fe  mêle  pas 
*>  des  vôtres  ,  quand  vous  ferez  mariée. 
x>  --Je  compte  ,  Madame  ,  fur  le  délai 
y>  que  je  vous  ai  demandé.  —  Fi  donc  , 
j>  un  mois  !  quatre  ou  cinq  jours  pjtfe. 
jj  --  Mais ,  de  grâce...  —  N'en  parlons 
»  plus  ,  ma  nièce ,  vous  aurez  huit  jours, 
3>  mais  pas  une  minute  avec  ,  cela  eil 
>5  décidé.  » 

Sophie  ,  ne  fçachanc  que  répondre  i 
un  ton  auffi  abfolu  ,  prit  le  parti  du  filert- 
ce ,  &  nos  Dames  fe  mirent  féparémenc 
à  leur  toilette  en  attendant  l'heure  dis 
dîner. 

Mademoifelle  Delifle  ,  féconde  fesnme 
de  chambre  de  Madame  Dormont  ,  fuc 
chargée  d'avoir  foin  de  Sophie,  en  atten» 
danc  qu'elle  en  eût  pris  une.  C'étoit  une 
grande  fille  de  yingt-qnatre  ans  ,  d'une 
phifionomie  ouverte  ,  aflez  vive  ,  un  peu 
bavarde  ,  mais  douce,  compatifï'ante  ,  5c 
fenfible  auK  malheurs  de  fon  prochain. 
Dumont  qui  depuis  que  fen  maure  logeoic 
chez  Fierval  ,  lui  faifoit  la  cour  ,  avoit  fçu 
trouver  le  chemin  de  fon  cœur  ,  &  ils  ef- 
péroient  de  fe  marier  quand  Dorvilîe  s'é- 
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tablirpic  ;  Dumont  comptant  la  placer  au» 
prés  de  la  femme  de  (on  maure  ,  &  par 
ce  moyen  ne  la  pas  quitter. 

Pendant  la  toilette,  la  Delifle  employa 
toutes  les  manières  infirmantes  ,  dont  les 
pareilles  favent  ufer  pour  capcer  la  bien- 
veillance de  leurs  maurefTes;  elle  lui  pei- 
gnit trait  pour  trait  le  caractère  &  les 
loibleffes  de  Madame  Dormont. 

Les  domefîiques  d'ordinaire  excellent 
dans  ces  tableaux.  Les  maîtres  dépouil- 
lent avec  eux  la  contrainte  qui  cache  leurs 
défauts  aux  yeux  du  public,  &  ceux-ci , 
pour  fe  venger  de  la  fupérioritq  de  rang 
qui  donne  toujours  de  l'humeur  à  l'infé- 
rieur ,  faifififent  avec  avidité  les  teintes  de 
leurs  ridicule;,  &  fe  confolent  de  la  fer- 
vitude  ,  en  crayonnant  en  grctefque  les 
travers  de  ceux  que  la  fortune  les  force 
de  fervir. 

Quoique  la  médifance  fût  très-peu  ana- 
logue au  caractère  de  Mademoiselle  de 
Francourt,  le  befoin  qu'elle  avoit  de  con- 
noître  les  difîérens  originaux  avec  lefquels 
elle  fe  trouvoit  obligée  de  vivre  ,  lui  fit 
écouter  la  Delifle  fans  l'interrompre  :  le 
dépit  que  lui  avoic  caufé  le  ton  impéra- 
tif de  fa  tante,  lui  arracha  même  alors  un 
foûrire  :  il  n'échapa  pas  à  la  conteufe  ,  qui , 
le  prenant  pour  un  figne  d'aprobacion  , 
paffa  rapidement  au  portrait  de  Fierval  : 
le  fiel  n'y  fut  pas  épargné,  &  le  tableau 


(30 
n'en  fut  que  plus  reffemblant.  Elle  en  vint 

enfuice  à  celui  de  Dorville. 

>a  Efï-ce  qu'il  demeure  auffi  dans  cette 
yy  maifon  ?  »  interrompic  vivement  So- 
phie ,  des  qu'elle  l'entendit  nommer.  -- 
33  Oni  vraiment  ,  Mademoiselle,  »  ré- 
pondit la  Delifle  ,  >3  &.  il  en  fait  tout  Fa- 
»  gre'ment.  »  Elle  fit  alors  fon  éloge  avec 
une  chajeur  fi  vive  ,  que  Sophie  ne  pûe 
s'empêcher  de  lui  dire  ,  en  loûriant  :  qu'à 
la  différence  ce  ce  tableau  avec  le  précé- 
dent ,  elle  la  (bupçonnol:  d'être  amoureufe 
de  l'original.—  33  Vous  vous  mocquez  , 
»  iVademoifeile  ;  oh ,  je  me  connois  trop 
»  pour  porter  mes  vues  fi  haut  ;  ck  puis  , 
»  je  ne  veux  pas  me  faire  crnfTer.  —  Corn- 
»  mant  chaffer  ?  —  Oui  vraiment ,  Ma- 
»  dame  ne  me  le  pardonneroic  jamais. — 
»  Qu'eft-ce  à  dire  ?  --  Quoiqu'elle  ne 
33  nous  Fait  pas  déclaré  ouvertement,  nous 
33  voyons  bien  qu'elle  a  des  deffeins  fur 
33  lui.  —  Vous  n'y  fongez  pas  ;  refpectez 
»  mieux  votre  maîtreffe  :  ma  tante  !  une 
aa  femme  de  fon  âge  !  -•  Ah  ,  Mâde* 
3?  moifelle,  gardez- vous  bien  d'en  dire 
33  autant  devant  elle  :  dèp/uis  quinze  ans  , 
33  elle  n'a  pas  vieilli  d'une  minute,  &  elle 
33  n'a  toujours  que  trente  ans.  <*-  Trêve 
33  de  pareils  propos  ,  Mademoifelle  ,  fi 
33  vous  ne  voulez  pks  me  défob'.iger.  — 
33  Comme  it  vous  plaira,  MademoifeMe  ; 
>s  mais  ,  dans   quelques    jours   ,    quand 
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35  vous  ferez    plus  au   taie  ,    vous  ferez 
»  chorus  avec  nous,  « 


CHAPITRE    IV. 

Mémoire  ,  déclaration  d'amour  ,  &  autres 
chojes  importantes. 

FIerval,  après  avoir  quitté  Madame 
Do r mont ,  avoit  renvoyé  ,  comme  il 
l'avoir  réfolu  ,  fon  malheureux  cocher; 
il  avoir  enfuice  été  chez  fon  homme  d'af» 
faires ,  voir  fi  Dorville  y  avoir  parte*  pour 
fïgner  le  compte  de  tutelle,  &  il  avoit  eu 
beaucoup  d'humeur  en  aprenant  qu'on 
ne  l'y  avoit  pas  vu.  Il  étoit  rentré  chez 
lui  ;  il  avoir  demandé  en  arrivant ,  û  fon 
neveu  étoit  dans  fon  apartement  ,  &  fa 
mauvaife  humeur  étoit  redoublée  quand 
on  lui  avoit  dit  qu'il  étoit  forti  en  chaife  , 
à  la  pointe  du  jour.  Un  voyage  dont  il 
ne  lui  avoit  pas  parlé  ,  après  la  converfa- 
tion  vive  qu'ils  avoient  eu  la  veille  ,  lui 
donnoit  de  l'inquiétude  ,  5c  lui  paroifloic 
une  levée  de  bouclier  contre  l'autorité 
qu'il  avoit  toujours  ufurpee  fur  lui  ,  6c 
dont  il  ne  vouloir  pas  fe  défaifir  avant 
que  Dorville  eût  (igné  le  compte  ,  <Sc  qu'il 
Ij;,  eût  procuré  le  Commandement  qu'il 
defiroit. 
Il  monta  fore  agité  à  fon  apurement. 


oc  fe  mit  à  drefler  un  Mémoire  qu'il  vou« 
Joie  faire  figner  par  Madame  Dormonc  , 
à  detfein  de  le  prefener  enfuite  au  Mi- 
nière ,  pour  obtenir  par  le  crédit  ,  &  à 
rinfç/û  de  Ion  neveu  ,  la  place  de  Fran- 
court.  Comme  ce  Mémoire  eit  court  , 
nous  le  tranferirons  ici. 

Mémoire  à  Monfàgnzur  U  Duc  d'Olban. 

MONSEIGNEUR, 

«  La  famille  du  Comte  de  Francourt 
»  fe  réunit  au  Marquis  Dorville  &  au 
»  Corn  e  de  Fierval  fon  oncle ,  pour  vous 
»  prier  d'accorder  à  ce  dernier  le  Corn- 
35  mandement  de  T4**  ,  vacant  par  la 
x>  fuite  du  Comte  de  Francourt.  Dii- 
*>  gnez  ,  M  mfêigneur  ,  moins  coniiié- 
»  rer  la  faute  de  ce  ancien  militaire  9 
r»  q  ne  fes  lervices  pattes  ;  le  coupable  fera 
j->  afTcz  puni  pu  l'éxil  îk  ta  perte  de  fa 
33  pUce  ,  <5c  vous  récomp-enferéz  ainfi  fe? 
a?  anciennes  belles  actions  ,  en  accord  \nc 
33  ce  Corn  nmde  tient  au  Comte  de  Frer- 
33  val  ,  q  ni  a  cerre  cafàdiuon  époilerotc 
33  la  fille  lu  m  i!  heureux  Franco  m  ,  la- 
33  que'le  ,  lais  cela  ,  v:tt  ne  innocente  de 
33  la  rmuvaife  conduire  de  Ion  père  ,  ian- 
33  guirrfit  fan;  érarblifferoenr. 

Fort  outent  de  foi  ouvragé  ,  ayant 
dîné  à  la  hâte  ,    il  palfa  chez    Madame 
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Dormont ,  qui  forcoit  de  table  avec  So- 
phie ;  6c  après  quelques  légères  politetfes 
à  la  nièce  ,  i!  pria  la  greffe  veuve  de  paf- 
ier  avec  lui  dans  fon  cabine:  ;  quand  i'.s 
y  furent  feuls ,  ii  lui  montra  ce  Mémoire 
qu'elle  aprouva  fort ,  £c  qu'elle  ne  fit  poinc 
de  difficulté  de  ligner.  Elle  lui  fie  enfuite 
parc  de  fa  converfation  avec  Sophie  ,  «Se 
ne  lui  dilîimula  pas  la  répugnance  qu'elle 
avoit  témoignée  ,  le  délai  qu'elle  avoit  de- 
mandé ,  &  le  defir  qu'elle  montroit  d'a- 
voir le  confentemenc  de  fon  père  ;  6c  elle 
l'inlorma  qu'elle  lui  avoit  accordé  un  ter- 
me de  huit  jours  feulement  ,  qui  feroic 
employé  aux  préparatifs  des  deux  ma- 
riages ;  »  cependant  ,  »  ajouta  -  t'elle  , 
-»i  comme  j'avois  déjà  pris  l'avance  pour 
x  ceux  de  ma  noce  ,  nous  vouj  montre- 
»  rons  l'exemple  Dorville  6c  moi. 

Cet  arrangement  ne  cadroit  pas  avec 
les  projets  de  Fierval ,  qui  craignoit  qu'el- 
le ne  fe  ralientk  fur  fes  intérêts  dès  qu'el*» 
le  tiendroit  la  main  de  fon  neveu.  Il  com- 
battit de  fon  mieux  la  tendre  impatience 
de  la  bonne  Dame  ;  mais  la  chofe  lui  te- 
no  t  trop  à  cœur  pour  qu'elle  cédât  fans 
réfiilance  ,  6c  qu?.nd  leur  converfation  fi- 
nit ,  bien  loin  d'avoir  confenti  à  attendre 
au  même  jour  pour  les  deux  noces  ,  à  pei- 
ne étoit-elle  ébranlée  :  tant  il  eft  vrai  que 
d  l'amour  a  heaucoup  d'empire  fur  les  jeu- 
nes gens  ,  quand  il  s'attache  fur  un  cceuc 
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un  peu  plus  que  mûr ,  fon  acharnemenc 
eft  encore  plus  violent ,  ii  reiïemble  alors 
aux  mouches  ,  qui  font  beaucoup  plus 
opiniâtres  dans  l'automne  que  dans  le 
printems. 

Ils  rentrèrent  chns  le  fallon  ,  &  Ma- 
dame Dormont  trouva  bien- tôt  un  pré- 
texte pour  s'abfenter,  &  laiiTer  Fierval  à 
portée  de  faire  une  tentative  fur  le  cceur 
de  Sophie. 

Dès  qu'ils  furent  feuls,  ayant  approché 
fauteuil  du  lien  ,  il  rompit  le  filenoe 
en  ces  termes  :  »  Madame  votre  tante  , 
»  Mademoiselle  ,  m'a  dit  qu'elle  vous 
33  avoit  confié  les  cendres  lentimens  que 
«  vous  m'avez  inipircs  dès  !e  premier  mo- 
fc  ment  que  je  vous  ai  vue.  Je  ne  îçais  ii 
j>  elle  eft  entrée  dans  le  dëcatf  de  ma  for- 
>3  tune  6c  de  ma  naiffence  :  je  puis  dire 
»  que  j  de  ces  deux  côtés  ,  peu  de  Gen» 
-»  tilshommes  peuvent  être  mieux  avanta- 
»  gés.  Quant  p,m  perfbnnel  ,  fi  je  ne  fuis 
î>  plus  dans  mon  printems,  du  moins  n'ai- 
*a  je  pas  encore  atteint  la  fin  de  mon  Eté  ; 
>3  ôi  je  penfe  qu'une  perfoane  aufïi  railon- 
33  nable  que  vous  ,  préférera  la  folidité  du 
»  jugement  <3c  un  efprit  mûri  par  l'expé- 
»  nence  ,  au  clinquant  fuperftcie!  d'un 
Sa  évaporé  que  fa  jeuneflTe  &  le  peu  d'ufage 
>3  du  monde  expoferoie de  a  autant  de  faux 
33  pas  que  de  démarches.  Je  vous  le  répé- 
»  te  ,  Mademoilslie  ,  je  vous  aime  ,  6c 
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»  je  mets  mon  bonheur  a  me  voir  votre 
3>  époux.  Outre  le  parcage  de  ma  fortune  ^ 
»  qui  doit  vous  offrir  une  perfpeclive 
»  agréable ,  outre  le  rang  que  vous  aurez 
»  dans  le  monde  ,  en  portanc  mon  nom, 
»  je  compte  vous  faire  par  notre  contrac 
.»  de  mariage  des  avantages  plus  coniidé- 
»  râbles  que  vous-même  ne  pourriez  l'e- 
3>  xiger.  J'ai  engagé  Madame  Dormonc 
>3  à  vous  donner  cent  mille  écus  dès  a  pre- 
a>  lent  ,  &  à  vous  afTurer  tout  fon  bien 
»  après  elle.  Voyez  ,  IVÏademoifelle  , 
»  quelle  différence  cela  fait  dans  votre  état  j 
»  &  jugez  Ci  de  pareils  fervices  ne  méri- 
»  tent  pas  un  peu  de  reconnoifTance  de 
«  votre  part  ;  le  prix  que  j'en  attends  eil 
j>  votre  main  ,  &  je  ne  doute  pas  que 
»  vous  ne  me  l'accordiez  ,  pour  peu  que 
a»  vous  réfléchifTiez  au  mérite  d'une  pa- 
y»  reille  propofition.  Allons  ,  Mademoi- 
:»  Celle  -t  regardez-moi ,  je  vous  prie  ,  <Sc 
3>  foufîrez  que  je  life  dans  vos  yeux  une 
33  réponfe  relie  que  j'ai  droit  de  l'atrendre. 
Sophie  qui  faifoit  alors  de  !a  tapifTene, 
n'avoir  pas  détourné  les  yeux  de  defîus 
fon  métier  tant  qu'il  avoir  parlé.  Comme  il 
la  prefïbit  pour  une  répon-le  ,  elle  jetta  fur 
lui  un  regard  auffi  honnête  que  froid  ,  6c 
faifant  une  légère  inclination  de  tête  ,  elle 
lui  répondit  :  n  J'îgnorois  ,  Moniteur, 
3>  que  je  vous  eu(re  d'aufiî  grandes  obli- 
a>  gâtions  que  celles  dont  vous  venez  de 
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*>  m  infiTtnre  ,  recevez- en  mes  remercie* 

»  mens.  Quant  à  l'établifTement  que  vous 
»  me  propotez ,  je  fens ,  comme  je  (e  dois  , 
>î  l'honneur  que  vous  me  faites  en  Ion- 
35  géant  à  moi  ;  mais  n'attendez  pas  ,  je 
x>  vous  prie  ,  de  réponfe  précife  de  ma 
y»  part  fur  cet  objet  ;  mon  âge  ne  me  per- 
35  met  pas  de  m'en  raporter  à  moi  feu!e 
y*  dans  le  choix  d'un  époux  :  j'ai  un  père, 
»  Monfieur,  de  l'autorité  duquel  je  ne 
»  cherche  point  à  m'affranchir  ,  &  je  n'é- 
s>  coûterai  les  propositions  de  perlonne  , 
»  qu'il  ne  foit  muni  auparavant  de  Ion 
»  aveu.  -•  Quoi  !  Mademoiselle  ,  vous 
y>  portez  l'aveugle  feumiffion  au  point  de 
»  recevoir  fans  réfiltance  celui  qu'il  lui 
»  plairoit  de  vous  deftiner  !  --  Vous  m'a- 
30  vez  mal  entendue,  Monfieur,  j'atrens 
»  l'aveo  de  mon  père  ,  pour  écouter  des 
a»  proportions  quelconques  ,  mais  je  me 
y>  réferve  enfuire  !e  droit  d'accepter  ou 
»  de  refufer.  Mon  père  eft  doux  ,  ver- 
»  tueux  ,  jufte  ,  humain  ,  ôc  il  ne  fera 
a>  fû  rement  pas  l'eiïai  d'un  defpotifme 
55  odieux  fur  une  fille  qui  lui  a  toujours 
>5  été  chère.  •-  Mais  ,  Madernoifelle  ,  où 
55  dois-  je  m'adreiTer  pour  lui  demander 
55  cet  aveu  dVù  dépend  le  bonheur  de 
35  ma  vie  ?  —  Je  l'ignore  ,  Moniteur  ,  fé- 
35  parée  de  lui  yar  fes  malheurs  ,  j'ai  îe 
»  chagrin  de  n'être  pas  même  inflruite 
»  de  fa  retraite ,  &  d'être  ainfi  privée  des 
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»  confeils  que  ma  jeuneîTe  a  droit  d'at- 
tendre de  fa  prudente  amitié.--  Vous  n'y 
33  penfez  pas  ,  charmante  Sophie ,   vous 
33  ignorez  où  il  eit  ,  &  vous  attendez  Ton 
.»  aveu  !  Dans  les  circonstances  où  vous 
>3  vous  trouvez  ,  Madame  Dormont  doit. 
35  le  remplacer  ;  &  Ton  abfence,  ou  l'igno- 
33  rance  de  Ton  fort  ne  doivent  pas  vous 
33  faire  négliger  un  établiflTement  confidé- 
33  rab'e.  -    Et  pourquoi  ,  Monfieur  ,  ne 
>3  pas  attendre  que  fon  fort  foit  éclairci  ? 
33  Dois'je,  fille  dénaturée,  trahir  ce  que 
3>  je  dois  à  fa  tendreiTe  ,  à  fon  amitié  ? 
33  outrager  fon  infortune  ,  ëc  dupofer  à 
33  fon  infçû  ,  peut-être  contre  fa  volonté  , 
»  d'une  main  qui  ne  doit  fe  donner  que 
33  par  fes  confeils    &  fous  fes  yeux?  — 
33  Croyez  ,  Mademoifelle  33  reprit  Fier- 
val  d'un  ton  avantageux  ,    >3    qu'un  éta- 
*>  bhhcirent    pareil    ne   peut    qu  obtenir 
»  fon  fuffrage  ,  &  qu'il  feroir  le  premier 
33  à  vous  prefïer  de  l'accepter  ,  s'il  pou- 
33  voit  être  infirme  qu'il  fe  prefente. 

33  Je  veux  croire  ,  puifque  vous  me  le 
33  dires ,  Monfieur  >3  reprit  féche.menc 
Sophie,  33  que  je  ne  trouverai  pas  un 
»  parti  de  votre  mérite  :  mais  je  fuis  jeu- 
53  ne  ,  5c  le  mariage  ne  m'a  pa".  encore 
33  fait  former  de  vœux.  J'attendrai  donc, 

33  s'il  vous  plaît,  que  mon  père —  Hé, 

>3  Mademoifelle  ,  cpriÇdérez  le  tort  que 
»  vous  allez  vous  faire  :  Madame  Dor- 


,      (»9) 

i»  mont ,  en  faveur  de  notre  union  ,  vous 

»>  dote  considérablement ,  vous  aiïure  tour 
35  fon  bien  ;  foyez  perfuadée  que  fi  vous 
»  héfltez ,  elle  retirera  fes  bienfaits. --  Je 
■>■>  fçais  ,  Moniteur  ,  l'obligation  que  ]i 
33  dois  avoir  à  ma  tante  :  mais  ,  ii  elle 
»  m'aime  ,  comme  un  pareil  don  l'arinon- 
33  ce  ,  elle  ne  voudra  p3S  me  le  faire  ache- 
33  ter  au  prix  de  mon  bonheur.—  De  vc« 
33  cre  bonheur  J  croyez-vous  que  je  vou- 
33  lufiTe  vous  rendre  malheureufe  t  —Je  le 
33  ferois  ,  Moniteur ,  dès  que  j'aurois  man- 
33  que  au  plus  faim  des  devoirs  :  ma  tante, 
*>  puisqu'elle  vous  a  dit  qu'elle  m'avoir  par- 
3i  lé  ,  vous  a  fans  doute  infirme  aufiî  du 
33  délai  d'un  mois  que  je  lui  ai  demandé. — 
33  Oui,  Mademoifelie,  mais  elle  m'a  apris 
»  aufii  qu'elle  ne  vous  a  accordé  que  huic 
35  jours.  --  Cela  peue  être  ,  mais  elle  n'a 
3j  pu  vous  dire  que  je  m'en  fois  contentée. 
33  L'affaire  donc  il  s'agit  eft  afifez  impor- 
3ï  tante  ,  Moniteur  ,  pour  que  nous  nous 
33  donnions  le  tems  d'étudier  fi  nos  ca- 
33  raéteres  êc  nos  humeurs  fympathifent  ; 
33  &  ,  loin  de  me  blâmer  de  chercher  à 
35  vous  connoître  avant  de  m'unir  à  vous  , 
35  vous  devriez  louer  ma  délicate  (Te  ,  Se 
35  profiter  vous-même  de  ce  délai  pour 
35  examiner  ii  je  n'ai  point  quelques  '"'-'- 
33  fauts  qui  vous  foient  échapés  ,  6c  qui 
»  me  rendent  indigne  de  la  tendrelïe  que 
»  vous  voulez  me  jurer  à  la  face  des  Au- 


55  tels.  —  En  vérité  je  ne  conçois  pas  , 
*>  Mademoiselle...  —  Mon  parti  eft  pris; 
a>  Moniteur  ,  ma  foumiiïîon  aux  volontés 
»  de  Madame  Dormont ,  &  la  reconnoif- 
3j  lance  que  je  lui  dois  pour  tous  Tes  bien- 
»  fasts  ,  ne  m'arracheront  jamais  mon 
:»  consentement  pour  une  démarche  que 
m  je  fçaur^i  être  contraire  à  mon  devoir. 

Madame  Dormont  rentra  ,  quelques 
vifites  furvinrem,  &  Ficrval  fortit  pour 
aller  à  l'opéra  où  il  fçavoit  que  le  Duc 
d'Qlban  devoir  venir  ce  foir-là  ,  efpéranc 
d'y  crouver  l'occafion  de  lui  prefenter  fou 
Mémoire. 

Il  prit  le  prérexre  d'aller  remercier  le 
Minière  ,  du  Régiment  qu'il  venoit  d'ac- 
corder à  fon  ne^eu  pour  s'introduire  dans 
fa  logre  ,  &  il  lui  donna  enruire  le  Mé- 
moire qu'il  avoit  dreflfé  &  qu'il  avoit  aufli 
ligné. 

Quoique  !e  Duc  eût  peu  d'eflime  pour 
lui  ,  la  qualité  d'oncle  de  Dorvilîe  fiïffi* 
foie  pour  le  fa;re  bien  recevoir  ;  il  lui  die 
que  ,  s'érant  fait  rendre  compte  de  l'af- 
faire de  Francrnrt  ,  il  lui  avoit  paru  qu'il 
n'étoïc  pas  auffi  çpupaWe  qu'il  le  croyoit 
d'abord  ;  mais  que  l'abandon  qu'il  avoir, 
fait  de  Ion  Comtmndemenr  pir  <a  fu;te  , 
fans  envoyer  depuis  aucune  )uftificarion, 
éroir  une  faute  impardonnable:  que  ce- 
pend  Mit  ,  la  confi  aération  qu'<l  avoit  pour 
fa  conduite  amérieure  ,   Tavoit    engagé 
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jufqu'alors  à  différer  de  nommer  à  fa  pla- 
ce ,  6c  qu'il  en  écoic  enchanté  ,  puifque 
cela  le  mettrolt  à  même  de  la  conferver 
dans  fa  famille.  »  Quel  âge  a  la  fille  ,  » 
continua«t'il?  --  »  Monheur  ,  elle  n'a  pas 
33  encore  dix-fept  an:,.  —  Cela  me  parole 
»  bien  jeune  ;  je  luis  furpris  que  vous 
»  n'ayez  pas  plutôt  longé  à  votre  nevetl 
>3  pour  elle  :  leurs  âges  ieroient  mieux  af- 
»  forcis.  --  Mon  neveu  n'eft  pas  riche  , 
35  Monfieur ,  &  nous  traitons  pour  lui 
»  une  autre  affaire  beaucoup  plus  confi- 
«  dérable  pour  la  fortune.  —  Ah  !  tant 
s?  mieux  ;  il  ne  fera  jamais  aufli  heureux 
aa  que  je  le  fouhaite  ,  &  je  m'employerai 
33  toujours  pour  lui  de  tout  mon  pouvoir. 
Fierval  le  remercia  ,  &  fortit  très-con- 
tent de  fa  démarche.  Il  revint  enfuice  chez 
lui ,  &  Dorville  n'étant  pas  rentré  ,  il  en 
témoigna  du  dépit  à  Dumont  qu'il  ren- 
contra ,  &  auquel  il  demanda  durement 
où  étoic  fon  maître  ?  »  Il  efi:  à  la  Villette  n 
reprit  celui-ci  »  avec  un  de  tes  amis  qui 
33  a  fait  une  chute;  je  crois  qu'il  y  cou- 
33  c liera  ,  &  que  nous  ne  le  reverrons  que 
3>  demain  matin.  »  Fierval ,  tranquiîifé 
fur  les  craintes  que  lui  avoit  caufé  cette 
abfence  ,  par  le  lieu  où  il  aprenoic  qu'é- 
toit  Dorville  ,  dit  en  continuant  (on  che- 
min :  >3  Dans  la  pofition  des  affaires  de 
33  Dorville  ,  il  auroit  un  meilleur  emploi 
x>  à  faire  de  fon  cerns ,  que  dz  courir  les 
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»  campagnes  vojfmes  de  Paris.  »  Et  il 

alla  louper  chez  Madame  Dormonc ,  où , 
heureusement  pour  Sophie  ,  quelques 
étrangers  le  trouvèrent ,  ce  qui  lui  épar- 
gna les  nouvelles  imporrunités  qu'elle  au- 
roic  eu  à  efî'uyer  fans  cela. 

Elle  fe  retira  de  bonne  heure;  &  quand 
tout  le  monde  fut  forci  ,  Fierval  conta  à 
Madame  Dormont  le  fuccès  de  fon  en- 
trevue avec  le  Miniftre  ;  elle  en  parue 
très -contente;  mais  l'inquiétude  que  lui 
cauioit  Tablence  de  Dorviile  ,  alréroit  la 
joye  qu'elle  en  auroit  reffenti  dans  lin  au- 
tre cems.  Fierval  s'en  apperçut  ,  &  pour 
la  calmer  ,  lui  dit  ce  qu'il  en  avoic  apris  : 
3>  Je  vous  promets  ïs  pourfuivic-il  »  de 
:»  l'en  bien  gronder  demain  à  fon  retour. 
a?  --Non  »  répliqua  la  veuve  »  laàflez* 
o>  moi  faire  ,  je  me  charge  de  ce  foin  : 
de  tendres  reproches  le  toucheront  plus 
3>  que  de  dures  réprimandes  :  je  veux  qu'il 
m  m'aime  ,  le  pauvre  enfant,  6c  lui  épar- 
«  gner  ,  û  je  puis  ,  jufqu'à  l'ombre  du 
m  chagrin.  >3  Fierval  alors  fe  retira  ,  & 
ils  furent  tous  fe  coucher. 


& 
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CHAPITRE    V. 

Querelle  de  Fierval  &  d'un  Vallet  Alle- 
mand i  Sophie  retrouve  une  verfonne  bien 
chère  ;  converfaùon  de  Dorville  &  de 
Francôurt. 

Umont,  comme  on  peut  bien  le 
penfer,  n'avoir  pas  été  heureux  ,  non 
plus  que  Tes  amis  ,  à  la  quêce  de  Sophie. 
ïl  y  avoir  paffé  la  journée  inutilement  :  on 
lui  avok  bien  die  en  rentrant  que  Madame 
Dormonc  avoit  fa  nièce  avec  elle  ;  mais  ii 
étoit  bien  loin  de  s'imaginer  que  cette 
nièce  fût  la  Sophie  qu'il  cherchoit.  Il  étoic 
donc  monté  dans  la  chambre  de  Ton  maî- 
tre pour  exécuter  fes  ordres;  puis  bien 
Îùs  ,  bien  haraffé  ,  &  jurant  de  bon  cœur 
contre  l'amour  de  Dorville ,  il  s'étoit  cou- 
ché. 

Dorville  ,  de  Ton  coté  ,  étoit  aufiï  cha- 
grin qu'inquiet  ,  de  ne  point  recevoir  des 
nouvelles  de  fes  émi(Taires  :  fon  ami  fe 
trouvoit  mieux  de  momens  en  momens  9 
&  auroit  même  été  en  état  de  fe  rendre  à 
Paris  dès  le  foir  :  mais  le  Chirurgien  qui 
l'avoit  panfé  ,  pour  donner  plus  d'impor- 
tance à  la  cure  ,  exigea  qu'il  pafiat  encore 
la  nuit  à  la  Villette. 

Le  lendemain  matin,  le  prétendu  Ger- 
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meuil  fe  trouvant  totalement  remis  de  fa 

chute  ,  ils  montèrent  dans  la  chaife  dé 
Dorville.  En  arrivant  à  Paris,  le  vieillard 
ne  pût  réhûer  au  deiir  d'aller  avant  tout , 
voir  fa  hile  au  couvent  où  il  l'avoir  taie. 
conduire  :  il  pria  fon  ami  de  le  del'cendre 
au  premier  fiacre  ,  ce  qu'il  fit  ;  &c  comme 
Dorville  ,  de  fon  côté  ,  defiroit  fçâvoir 
s'il  ne  pourroit  pas  avoir  de  nouvelles  lu- 
mières fur  le  (crt  de  ta  maîtreffe  ,  il  char- 
gea le  bon  Pittre  ,  valet  de  Germeuii  , 
de  porter  le  porte-manteau  de  fon  maître 
chez  lui ,  6c  de  l'y  attendre  :  il  lui  en  don- 
na l'adreffe  bien  détaillée  ,  &  courut  en- 
luite  chez  l'exempt  de  Police  ,  où  il  avoir, 
été  la  veille  ,  6c  cette  féconde  vifite  eue 
auffi  peu  de  iuccès  que  la  première. 

Pittre  cependant,  ie  porte- manteau 
fur  l'épaule  ,  prend  le  chemin  de  l'hôtel 
de  Madame  Dormonc  ;  la  courfe  étoic 
longue  ,  un  cabaret  ,  qu'il  trouve  à  moi- 
tié chemin  ,  l'invite  à  faire  une  paufe  ; 
après  s'y  être  bien  &  duement  abreuvé 
6c  délaffe  ,  il  reprend  fon  fardeau  ,  il  ar- 
rive à  bon  port,  &  demande  au  portier: 
»  N'ed-ce  tipat  ici  que  demeure  li  loge- 
»  ment  de  Monsû  Dorville  ?  »  celui-ci 
ayant  répondu  que  oui  :  »  He  pen  ,  inon 
ji  cher  ,  aporte  moy  Monsû  Tumont , 
33  moy  avoir  à   parler  à   lui. 

Le  ponier  apel'e  Dumont  ,  qui  recon- 
noilfant  le  valet ,  l'emmène  avec  lui  à  l'a- 
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partement  de  Ton  rnaîcre  :  mais  par  mal- 
heur ils  rencontrèrent  fur  l'efcalier  Fier- 
val  ,  qui  demande  ce  que  c'efl  que  cet 
homme:  »  c'cfl ,  répondit  Dumont ,  »  le 
»  domeftique  de  Monfieur  Germeui!  , 
»  l'ami  de  mon  maicre.  --  Que  pone-t'il 
33  là-?  --  Li  pagage  du  m3icre.  •-  Qu'ai-je 
»  affaire  de  cela  chez  moi  ?  —  C'eff ,  re- 
y>  prie  Dûment  ,  que  Monfieur  le  Msr- 
j>  quis  lui  donne  un  logemenc  pour  que  - 
33  ques  jours  dans  fa  chambre ,  où  je  viens 
33  de  dreiTer  un  lie  de  camp.  --  Quoi  i 
35  fans  m'en  prévenir  ;  Monfieur  Dorvi'.le 
33  difpofe  des  logemens  chez  moi  !  cela 
33  me  paroî:  fore.  --  Avancir  donc  Mon- 
33  fir  Tumont  p  ai  paquet  l'être  lourd. 
33 -Arrête  maraut  ,  »  reprit  vh«emenc 
Fierval  »  je  n'entends  pas  que  perfonne 
33  loge  chez  moi  fans  mon  aveu.  --  Hé 
.-33  thunder  tarteifel  ,  cria  le  valet  échauifé 
33  par  le  mot  de  maraut  »  moy  point 
33  havre  affaire  à  vous  ,  iàifie  paffir.  —  In- 
>3  folent  »  répliqua  Fierval  en  le  frapsnr, 

33  je  t'aprendrai 

Pittre  le  fentaut  battre  ,  jette  le  por- 
te-manteau ,  &  alloic  vivement  ripoller 
des  deux  poings  fermés,  (ï  Dumont  ne 
l'avoit  retenu,  »  Hé  ,  Monfieur  «  âk  il 
au  Comte  »  ne  voyez-vous  pas  que  c'tft 
33  un  pauvre  Allemand  qui  ne  fçai  ce  que 
y>  vous  lui  voulez  dire  ?  LaifTez-le  porter 
33  ce  paquet ,  mon  maure  vous  mettra  au 
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3.<  fait.  --  Votre  maître  n'eft  pas  le  mien.  39 
repartit  Fierval  écumant  de  colère   33    & 
53  je  lui  aprendrai  à  donner  de  ordres  chez 
33  moi. 

Sur  cqs  entrefaites  ,  Germeuil  qui  n'a- 
voit  pas  trouvé  ce  qu'il  cherchoit  au  cou- 
vent,  étoit  venu  pour  rejoindre  Dorvifi'e 
qui!  croyoitàfon  apartement,  &  en  ayant, 
demandé  le  chemin  au  portier  ,  il  y  mon- 
ta :  i!  fut  fort  lurpris  de  voir  fon  valet  dans 
l'attitude  d'un  athlète  qui  fe  prépare  à  com- 
battre ,  retenu  par  le  valet  de  Ton  ami  qui 
l'empêchoit  de  fe  ruer  fur  un  homme  qui , 
par  Tes  vetemens  ,  paroifToit  devoir  être 
confidéré.  Il  crut  devoir  des  excufes  à  cec 
homme  ,  &  éloignant  fon  valet  avec  la 
main  ;  »  pardonnez  ,  Monfieur  ,  dit-i!  , 
33  l'infolence  de  mon  domeflique  ;  je  juge 
33  par  ce  que  je  vois  ,  que  fa  ftupide  igno- 
33  rance  l'aura  fait  vous  manquer. 

Un  fur-tout  de  drap  greffier  à  la  Hol- 
landbife  écoit  tout  le  vêtement  de  Ger- 
meuil ;  &  Fierval  ,  jugeant  de  Thomme 
par  l'habit  ,  fut  peu  difpo'é  à  avoir  aucun 
é^ard  pour  lui.  I!  Tinterrompit  donc  en 
difant  :  »  Quoi  î  c'efl  vous  qui  voulez  lo- 
3>  ger  chez  moi  (ans  mon  aveu  ,  &  qui 
33  m'envoyez  encore  infulter  par  votre  in- 
33  folent  valet  !  —  Ce  domeilique  fe  (cru 
33  fans  doute  trompé  ,  Monfieur:  n'ayant 
33  pas  l'honneur  de  vous  connoître  ,  je 
33  n'avois  fûrement  pas  deflfeinde  vous  être 
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»  importun,  c'eft  chez  le  Marquis  Dor- 

55  ville  que  je  l'envoyois —  Ec  ce  Mar- 

»  quis  Dorville  eft  mon  neveu  ,   Mon- 

»  fieur  ,  j'ai  bien  voulu  lui  donner  un  lo- 

»  gement  chez  moi  ;  mais  je  ne  prétends: 

r>  pas  y  retirer  le  premier  venu  qu'il  lui 

n  plaira  de  m'amener. 

Germeuil  fentic  l'offenfant  de  ce  pro- 
pos, 5c  repartit  ainfi  :  »  Si  j*eufle  fçu  que 
»  ce  ne  fût  pas  de  mon  ami  que  je  tinlf- 
»  Pafyle  qu'il  m'ofïroit ,  je  me  ferois  gar- 
»  dé  d'accepter  ce  témoignage  de  fon  bon 
»  cœur  ,  un  premier  venu  comme  moi, 
»  Moniteur  ,  étant  fait  p.ui?  honorer  qui- 
»  conque  le  reçoic  :  5c  quand  Monfieur 
»  Dorville  fera  de  retour  ,  il  pourra  vous 
»  aprendre  que  !e  ton  de  hauteur  5c  les 
»  airs  de  mépris  font  déplacés  vis-à-vis 
»  de  moi  ;  au  refte  je  veux  bien  partir 
»  l'incivilité  de  vos  procédés  ,  en  faveur 

de  l'humeur  où  vous  a  m'S  fans  doute 
»  l'impertinence  de  mon  domeftique  , 
»  dont  je  vous  réitère  mes  exeufes.  Du- 
55  mont,  continu  a- c'ii ,  conduifez-moi  à 
55  i'apartement  de  votre  maître.  —  Ce 
»  ton  d'autorité  55  reprit  Fierval  p'as  pi- 
gué  q-je  jamais  «  vous  convient  peu  dans 
55  ma  mailon,  53   je  ne  prétends  pas 

-  Calmez-vous ,  Monfieur  ,  je  n'y  Io- 
ns gérai  pas  malgré  vous  ;  mais  quelque 
»  empire  que  vous  prétendiez  fur  votre 
»  neveu  ,  il  ne  peut  s'étendre  à  fermer 
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55  la  porte  de  Ton  aparcement  aux  vifites 
»  qui  viennent  pour  lui  ;  &  vous  devez 
3>  vous  apercevoir  à  ma  modération  que 
»  je  fçais  que  la  maifon  eft  à  vous. 

En  finiftant  ces  mots  ,  il  monta  fens 
attendre  de  réponfe  à  la  chambre  de  Dor- 
ville ,  lai  (Tant  Fierval  fort  furpris  (par 
l'habitude  où  il  étoit  de*  cour  voir  plier 
fous  l'es  volontés  )  de  la  réiiilance  que 
venoit  d'efTuyer  fa  brutalité. 

Germeui!  ,  en  attendant  le  retour  de 
Dorville  ,  fe  mit  à  la  fenêtre  à  rêver  à 
fes  malheurs ,  à  l'humiliation  qu'il  venoic 
d'effuyer ,  &  plus  encore  à  la  douleur 
qu'il  venoit  de  reflentir  au  couvent  où  il 
avoit  été  inutilement  chercher  fa  fille  , 
dont  on  n'avoit  pu  lui  donner  de  nou- 
velles. Au  milieu  de  ces  rriftes  réflexions, 
il  aperçut  dans  les  apartemens  du  premier 
une  jeune  perfonne  qui  traverfoit,  &  qui 
lui  parut  reflembler  à  fa  fille.  »  Ah  !  mon 
3>  enfant  »  cria-t'il  à  Dumont  ;  dis- moi 
y>  de  grâce  ,  qui  occupe  ce  grand  corps 
»  de  logis  ?  C'eft ,  répondit  celui  ci ,  une 
:»  femme  riche  à  millions,  à  qui  apartient 
ji  la  maifon  ;  pelle,  elle  a  du  goût  celle- 
>5  là  :  elle  lorgne  mon  maître  avec  une 
a»  avidité....  mais  elle  a  beau  faire  ,  il  a 
si  le  cœur  pris  ailleurs.  •«  Et  fon  nom? 
5>  —.C'eft  Madame  Dormont.  •-  Mada- 
}■>  me  Dormont  !  &  cette  jeune  perfonne 
j»  que  je  viens  de  voir  parler  ?  fon  nom  , 
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*>  de  grâce.  '-  Ma  foi ,  Monneuf  ,  c'eft 

33  ce  que  je  ne  fçais  pas  ;    j'ai  coaru  hier 

»  comme  un  bafque  tout  le  jour  ,   à  cau- 

33  fe  du  bel  amour  de   mon  maître  ;  & 

si  quand  je  fuis  rentré  tout  harraffé ,  on 

j>  m'a  dit  que  la  riche  veuve  avoit  amené 

33  avec  elle  une  de  Tes  nièces.  —  Une  de 

33  fes  nièces  !  ah  ,  r»on  ami  !  »  s'écria  le 

vieillard  en  l'embrafTant  ,  &  verfant  des 

larmes  ,  »  tu   peux  me   rendre    le   plus 

3î  grand  fervice  ?  --    De  quoi  s'agit -il: 

33  --Demeurant  dans  la  même  maifon  , 

33  tu  connois   Jurement   les   domeftiques 

33  de  Madame  Dormont  ?  Oh ,  je  vous 

33  réponds  ,  comme  mes  propres  camara- 

=.3  des.  --  Hé  bien  ,  mon  cher  ,  fais  en- 

33  forte  d'engager  le  plus  difcret  d'entr'eux, 

33  à  demander  à  cette  jeune  perfonne  un 

23  quart-d'heure  d'entretien  en    particu- 

33  lier  avec  un  vieillard  qui  arrive  de  Hol- 

33  lande.  -  Pefle,  comme  vous  y  aliez  » 

33  vous  arrivez  aujourd'hui  ,    vous  avez 

33  fait  une  chute  hier,  dont  à  peine  vous 

33  êtes  remis ,  &  vous  voulez  tout  de  fui- 

>3  te  un  tête-à-tête  avec  un  tendron  de 

23  dix-fept  ans  !  Ah  ,  mon  ami  !  le  fort  de 

33  ma  vieillefTe  en  dépend  ;  hâte-  toi  ,  je 

53  te  conjure. 

Dumont  fortit ,  &  revint  prefqu'auffi- 

tôt  lui  dire  que  Fierval  éroit  à   prefenc 

avec  elle  ,  mais  que  Mademoifelle  Delifle  , 

qui  lui  fervoit  de  femme  de  chambre,  lui 
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avoît  promis  de  faire  fon  meflage  des 
qu'elle  feroit  feule.  —  J5  Crois-tu  qu'e  le 
x>  s'en  acquitte  fidellement  ?  •  »  Vous  y 
;»  pouvez  compter  ,  c'eft  un  autre  moi- 
»  même  ;  c'eft  bien  la  meilleure  fille  ,  le 
5>  meilleur  cœur  ,  honnête,  douce....  ma 
>5  foi  ,  il  ne  lui  manque  que  d'être  riche; 
*>  mais  quand  on  n'efl  ni  parefTeux  ni 
»  ambitieux  ,  on  gagne  toujours  afîez 
»  pour  fes  befoins.  Si  l'on  ne  fçavoit  pas 
j>  fe  faire  une  raifon  ,  le  monde  ne  feroic 
>3  plein  que  de  malheureux. 

Dumont  n'auroit  pas  fini  fi-tôc  l'éloge 
de  fa  maîtreffe  ni  fes  réflexions,  û  la  De- 
lifle  ne  l'étoit  venu  avertir  que  Fie-val 
étoit  forti  ,  Madame  Dormont  l'ayant 
fait  prier  de  pafler  chec  elle  pour  lui  don- 
ner (on  avis  fur  des  étoffes  qu'on  lui  apor- 
toit  à  choifir.  Le  vieillard  fe  hâta  de  def- 
cendre  ;  l'agitation  de  fon  efprit ,  &  les 
différens  fentimens  qui  fe  fuccédoient  dans 
fon  cœur  ,  anéantiffoient  prefque  fes  for- 
ces. Il  fut  obligé  de  fe  fervir  du  bras  de 
Dumont,  qui  ,  quand  il  fut  arrivé  au  pre- 
mier ,  le  laiffa  avec  la  Delifle,  laquelle, 
par  un  corridor  de  dégagement,  le  fie 
entrer  dans  la  chambre  de  Sophie  ,  &  fe 
retira. 

i  Qu'on  fe  peigne ,  s'il  eft  poflîble  ,  les 
tranfports  de  cette  tendre  fille  en  revoyant 
fon  père)  (car  c'étoit  Francourt  lui-même, 
qui ,  depuis  fa  fuite  ,  sVtoit  caché  fous  le 


tiom  de  Germeuil.)  Elle  fe  précipita  dans 
fes  bras  fans  pouvoir  proférer  un  mot  :  des 
larmes ,  des  ianglots  furent  les  premières 
expreflîons  de  la  joye.  Ce  père  fenfible 
n'étoit  pas  plus  maître  de  fes  fens. 

O  mon  père ma  fille Dieux  t  c'ejt 

yous  ! je  te  revois  /......  furent  les  pre- 
miers cris  que  l'excès  de  leur  tendreffe  leur 
.permit  d'articuler. 

Après  les  premiers  mornens  de  l'effiN 
iîon  de  leurs  cœurs  :  »  Mon  père  !  »  lui 
dit  tendrement  Sophie  ,  »  comment  avez- 
3>  vous  pu  être  fi-tôt  informé  de  la  more 
.»  de  votre  perfécuteur  ? —  De  mon  per- 
x>  fécuteur  !  que  voulez-vous  dire?  —  Du 
33  Duc  de  K***.,  &  vous  êtes  dans  la 
35  maifon  de  votre  vengeur.  —  Que  dites- 
as  vous  ?  quoi!  Fierval —  Non,  mon 

a>  père  ,  non,  c'eft  fon  généreux  neveu.... 
33  —  Dorville ,'  —  Lui-même.  —  Ache- 
33  vez. 

Elle  lui  fit  alors  le  récit  de  fon  aventure 
du  bal  ,  fans  s'épargner  "les  reproches 
qu'elle  croyoit  mériter  par  fon  impruden- 
ce ;  elle  détailla  avec  feu  la  noblefle  &  l'in- 
trépidité avec  laquelle  Dorville  les  avoic 
-délivrées  ,  elle  répéta  enfuite  le  récit  qt  e 
Jui  avoir  fait  le  Vicomte  d'Olban ,  &  s'é- 
tendit fur  l'éloge  du  Marquis  avec  ine 
vivacité  qui  n'échapa  pas  à  fon  père  ;  il 
crut  cependant  n'en  devoir  rien  témoigner 
pour  le  moment ,  &  elle  pourfuivit  le  récif, 
de  fon  hiftoire.  Q  z 


Quand  e'ie  en  fut  à  fa  retraite  chez  Ta 
bonne  Dumonr ,  elle  ne  put  s'empêcher 
de  raconter  le  précis  de  ce  que  cette  fem- 
me lui  avok  apris  de  la  vie  de  Dorville  ,  6c 
de  paroître  pénétrée  de  reconnoi flancs 
pour  le  François  réfugié,  qui  avoic  fecou- 
ru  avec  autant  d'humanité  ce  brave  jeune 
homme. 

35  Hélas  !  ma  chère  fille  ,  c'étoic  moi- 
»  même  que  la  Providence  avoic  deiliné 
35  à  fauver  les  jours  de  mon  vengeur  ;  ad- 
3>  mirons  Tes  décrets  en  fîlence  ,  &  recon- 
w  noifïbns  leur  fublimité  fans  ofer  jetter 
y>  un  œ\\  trop  curieux  fur  leur  impénétra- 
3>  bilité.  --  Mais ,  mon  père ,  c'eft  je  crois , 
»  Germeuil  que  s'apelloic  ce  François.  -* 
j5  C'eft  auffi  le  nom  fous  lequel  j'ai  caché 
35  mes  malheurs  depuis  que  je  vous  ai 
35  quittée,  &  que  je  continuerai  de  porter 
>5  jufqu'à  ce  que  je  fois  jufrjné  ,  fi  je  puis 

j>5  parvenir  à  l'être. —  Y  parvenir  ! en 

.*>  doutez-vous  ?  la  venu  ,  l'innocence  vont 
£  reparoître  dans  leur  éclat  ;  la  faveur  du 
#  Marquis  Dorville  vous  aplanira  toutes 
»  les  voyes  -•  vous  lui  avez  fauve  la  vie  ,  il 
30  vous  rendra  votre  réputation.  Ah  !  mon 
père  ,  courez  lui  confier  votre  tort ,  & 
55  vous  êtes  fauve  !  --  Non  ,  ma  fille  , 
35  non,  ->a  reprit  Francourt  eu  la  regar- 
dait avec  une  tendr#fle  mêlée  d'inquié- 
tude :  >5  Je  veux  qu'il  ignore  encore 
»  quelque-tems  mon  véritable  nom;  j'ai 


a*  des  raifôns  ,  hélas  !  trop  folidès'  peut- 
35  êcre ,  pour  tenir  cette  conduite.  .-  He  f 
33  mon  père,  quelles  peuvent-elles  êcre? 
35  —  Il  n'eft  pas  encore  tems  que  vous 
35  en  foyez  inftruke  ;  mais  pourluivez. 

Elle  obéir  ,  &  lui  raconta  l'arrivée  de 
fa  tante  chez  la  Dumont  ,  leur  retour  à 
Paris,  l'aventure  du  cocher,  les  propo- 
rtions de  Madame  Dormont  ,  les  inftan- 
ces  de  Fierval  6c  fes  réponfes.  Le  Com- 
te de  Francourt  aplaudit  à  leur  pruden- 
ce ,  &  la  confirma  dans  fes  répugnances 
contre  Fierval  ,  dont  il  lui  aprit  le  der- 
nier procédé  avec  lui. 

»  Ah  !  s'éeria-t'elle ,  le  fourbe  !  mon- 
3>  trer  un  fronr  aura  ferain  après  une  fcè- 
3»  ne  pareille  ?  il  fort  d'avec  moi  ,  « 
ajouta- t'elle  ,  >y  &  dans  les  proteftations 
33  dont  il  m'a  fatiguée  ,  il  a  mis  toute  la 
35  liberté  d'elprit  qu'on  peut  attendre  d'v.n 
33  homme  dont  la  confcience  efl:  pure  ôç 
33  l'ame  tranquille. 

Le  bruit  que  fit  dans  la  cour  une  voi- 
ture ,  qu'ils  reconnurent  pour  la  chaife 
de  Dorville,  leur  fie  terminer  leur  entre- 
tien. Francourt  ,  en  l'embrafTant  ,  lui  re- 
commanda le  plus  grand  fecrec  fur  leur 
entrevue  ,  &  il  monta  dans  la  chambre 
de  Dorville.  Il  ne  l'y  attendit  pas  long- 
tems  ,  le  Marquis  y  entra  l'inftant  d'a- 
près fuivi  de  Dumont ,  qui ,  pendant  le 
trajet  de  l'efcalier ,  l'avoic  inftruit  de  la 
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•fcène  qui  s'etoit  paffée  entre  Fierval  & 

Germeuil,  &  il  fortic  après  avoir  donné 
des  fiéges  aux  deux  amis. 

»  Ah ,  mon  ami  !  »  s'écria  Dorvilie 
*n  l'embraflant ,  »  pardonnez  -  moi  de 
;»  vous  avoir  expofé  ,  par  mon  abfence 
d>  à  la  fcène  que  j'aprends  que  vous  avez 
a»  efTuyée.  ■-  Votre  prefence,  »  répondit 
Francourt ,  »  ne  l'auroit  rendue  que  plus 
3»  douloureufe  pour  moi  ,  par  la  peine 
dî  que  je  vous  en  aurois  vu  reflfentir.  Mes 
3>  malheurs  n'ont  point  avili  mon  ame; 
y>  mais  ils  m'ont  accoutumé  à  eflTuyer  des 
33  hauteurs  humiliantes  ;  &  le  chagrin  le 
d>  plus  vif  que  j'en  aie  reçu  ,  c'eft  d'avoir 
33  été  à  portée  de  juger  par -là  de  ceux 
a>  que  vous  devez  avoir  à  fuporter  jour» 
a>  nellement  avec  un  caractère  auflî  impé- 
y>  rieux  :  n'y  fongez  donc  plus.  Quant  à 
3»  moi ,  j'ai  reçu  depuis  que  je  fuis  à  Pa- 
»  ris ,  des  conlolations  plus  effencieltes  ; 
>j  j'ai  revu ,  mon  cher  ami ,  j'ai  revu  ma 
33  fille  toujours  tendre  ,  toujours  vertueu- 
»  fe  ,  toujours  digne  de  moi.  Mais  ,  qu'a- 
33  vez-vous  ?  «  continua-t'il  en  fixant  fes 
regards  fur  Dorvilie  qui  foupiroit ,  »  vous 
»  vous  troublez,  vous  paroififcz  agité: 
»  auriez -vous  quelque  peine  fecretre  ? 
3>  ma  longue  expérience  pourroit  ne  vous 
»  pas  être  inutile;  parlez  ,  ouvrez-moi 
»3  votre  cœur;  »  (  un  foupir  fut  toute  la 
féponfe de  Dorvilie;  )  aaVous  foupir ez,  j* 


icntinua  Francourt ,  »  ah  !  je  le  vois  ;  ce 
»  font  les  maux  de  votre  âge  ,  c'efh  l'a- 
93  mour  qui  vous  trouble  ?  ne  vous  en 
35  défendez  pas  ,  cette  paflion  n'a  de  blâ- 
35  mable  que  les  excès  où  un  mauvais 
»  choix  nous  entraîne  ;  fait  comme  vous 
*>  êtes  ,  avec  les  heureux  fencimens  donc 
35  la  nature  vous  a  doué ,  vous  ne  devez 
35  pas  foupirer  pour  une  ingrate. 

33  Ah ,  Germeuil  !  mon  cher  Germeuiî  ! 
«  oui  ,  c'eft  l'amour  qui  caufe  tout  mon 
35  trouble.  Mais  jugez  de  la  fatalité  de 
55  mon  fort  ;  je  n'ai  vu  qu'une  fois  lob- 
33  jet  qui  me  captive.  La  décence,  l'hon- 
r>  nêteté  ,  la  venu  fiégent  fur  fon  fronc 
*>  &  prêtent  de  la  dignité  à  tous  les  mou- 
»  vemens  de  fes  traits  ;  un  évanouifle- 
a>  ment  la  rendoit  encore  plus  intéreiïante 
35  au  premier' moment  que  je  l'ai  vue:  un 
rr  jufre  effroi  l'avoic  caufe';  j'eus  le  bon- 
»  heur  d'en  détruire  la  caufe  ,  &  fes 
35  yeux  ,  en  fe  r'ouvranc  à  la  lumière, 
33  m'ont  regardé  comme  fon  libérateur.) 

Le  Comte  de  Francourt  ,  à  ce  recic 
reconnoiflant  fa  fille  ,  redoubla  d'atten- 
tion ,  &  Dorville  pourfuivit  :  35  Une  pa- 
33  rente  étoit  avec  elle  ;  mais  ,  Dle-jx  , 
5»  quelle  différence^  l'une  brilloit  (ans  arc 
»  par  une  modefte  retenue  ,  6c  par  tous 
»  les  lymptômes  extérieurs  d'une  ame  di- 
jï  vine  ;  l'autre  ,  réunifiant  mille  préren- 
i»  tions,  accumulait ,  par  un  manège  éw- 
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33  die  ,  toutes  les  rules  de  la  coquetterie' î 
w  Ton  efprit  futile  voltigecic  fur  mille  ob- 
3>  jets  à  la  fois  ,  &  s'efforçoic  de  recevoir 
33  de  fon  activité  femillante  &  frivole ,  ce 
x>  brillant  que  l'illufion  prête  quelquefois 
35  au  perfifîage,  mais  qui  s'éclipfe  auprès 
3>  de  la  vertu  iïmple  &  folide.  Telle  étoic 
3î  la  coufme  de  ma  charmante  ,  laquelle 
35  fans  effort  ,    même  fans  s'en  douter , 
ro  occupant  uniquement  mon  cœur  ,  fer- 
35  moic  mes  oreilles  &  mes  yeux  à  ces  feux 
35  Borées  avec  lefquels  l'autre  s'efforçoic 
^35  de  m'éblouir.  Le  perfifîage  ne  doic  fon 
35  clinquant  qu'à  la  ilupide  attention  qu'un 
•jt  langage  inconnu  arrache  aux  auditeurs, 
■35  qui  ne  fçavent  pas  encore  l'apprécier. 
uj  Veut-on  y  répondre,  on  ajoute  à  fon 
35  faux  éclat ,  parce  que  jouant  fur  les  mots, 
■»  &  ne  s'attachant  jamais  aux  chofes  ,  il 
35  verfe  à  pleines  mairrs  le  ridicule  fur  la 
35  raifon  ,  qui  ,  plus  lente  dans  fa  mar- 
30  cbe  ,  ne  peut  le  fuivre  dans  les  circuits 
35  qu'il   parcourt  avec  une  rapidité  folle, 
35  qu'on  peut  comparer  à  celle  des  cercles 
33  que  décrit  an  papillon  autour  d'une  lu> 
35  miere  :  cherchez  à  l'attraper  ,  vous  re» 
>5  tardez  fa  more  en  lui  faifant  agrandir 
3»  fes  tours.  Laiffez-le  voltiger  ,  la  fpirale 
3»  fe  refferre  ,  il  brûle  Ces  ailes,  &  tombe; 
»  c'eft  ce  qu'éprouva  la  parente  en  quef- 
35  tion.  J'étois  trop  occupé  à  examiner  dans 
35  les  yeux  de  ma  belle  f  l'effet  que  faifoiem 
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^  fur  elle  de  pareils  propos  ,  pour  fonger 

»  à  y  répondre  ;  fon  feu  s'épuifa  faute  d'à- 
»  Hraens ,  &  s'éteignit.  Je  forcis  ,  devant 
»  aller  le  jour  même  à  Verfailles ,  &  vous 
»  penfez  bien  qu'à  mon  retour  »  ma  pre- 
»  miere  vifite  fut  chez  la  couiine  de  ma 
*>  déeflTe  ,  où  j'efpérois  la  trouver  ;  mais 
33  le  parallèle  du  caractère  de  ces  femmes 
33  étoit  crop  au  délavaDtage  de  (a  maîtrefle 
j3  de  la  maifon  ,  pour  qu'elle  ne  fe  fût  pas 
a  hâtée  delo'gner  fon  adorable  coufine  ; 
m  elle  l'avoit  fut  reconduire  à  fon  couvent  ; 
w  e  fus  plus  de  deux  jours  fans  ei  pouvoir 
»  aprendre  le  nom  ni  le  lieu  :  dès  que  je 
j>  le  feus  ,  j'y  volai  :  mais  ,  jugez  de  mon 
33  délefpoir  ,  elle  en  étoit  forcie  le  matin 
»  fous  le  prétexte  de  quelques  emplettes, 
33  &.  depuis  on  ne  l'y  a  pas  revue  ;  je  luis 
j3  retourné  chez  fa  parente  ;  bien  loin 
aa  d'en  recevoir  des  lumières  ,  elle  a  ré- 
3>  pandu  le  trouble  le  plus  cruel  dans  mon 
j3  ame,  en  s'efforçant  d'y  jetter  des  foup- 
33  çons  injurieux  aux  fentimens  &  à  la 
33  conduite  de  cette  charmante  perfonr.e; 
33  mais  mon  cœur  les  rejette  :  le  fien  eft 
33  pur  ,   j'en  jurerois. 

35  L'indigne  !  33  s'écria  Francourt.  -- 
33  J'ai  fait  depuis  ,  »  reprit  Dorvilie  , 
»  d'inutiles  recherches  ;  &  c'étoit  encore 
»  ce  motif  qui  me  conduifoit  à  la  Villette  , 
33  lorfque  je  vous  y  ai  rencontré.  Les  gens 
33  que  j'ai  employés  depuis  ,    n'ont  pas 
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w  m,ieux  réufE  ;  &  c'elt  la  caufe ,  cher 
*>  ami  ,  du  chagrin  où  vous  me  voyez. 

»  Conlblez-vous,  mon  cher  Dorville,)» 
repartie   Francourt  en  l'embrafTanc  avec 
Craniporc  ,  &  le  baignanc  de  fes  larmes; 
3»  Un  amour  fl  pur  ,  ne  peuc  êcre  cou- 
os  jours  malheureux.    Gardez  -  vous  de 
»  foupçonner  votre  maîtreffe,  je  fuis  eau- 
-y»  tion  de  fa  vertu.  —  Ah  !  que  vous  flà~- 
3>  tez  mon  ame  !  Hélas  !  fi  vous  la  con- 
.»  noiflîez  !....  —  Croyez  ce  que  je  vous 
o»  dis,  &  ceffez  vos  recherches.  -  Y"  peu- 
a>  fez-vous  ?  que  je  cefTe  mes  recherches  ï 
33  hé  !  puis-je  vivre  fans  elle  ?  —  Ecoutez- 
»  moi  de  fang  froid  :  fa  réputation  ne 
»  doit-elle  pas  vous  être  chère  ,  fi  vous 
33  l'aimez  ?  —  Si  je  l'aime  !  en  pouvez* 
35  vous  douter?  Devez-vous  donc  la  corn- 
»  promettre  ,  en  confianc  fon  nom  &  fa 
a»  fuite  aux  émiffaires  que  vous  employez 
33  pour  la  découvrir  ?  »  Dorville  embar- 
raflfé    rougit  ,   &    Francourt    continua  : 
»  Quel  riique  ne  court-elle  pas  d'être  en 
3>  bute  au  mépris  du  public  ,  fî  quelque 
»  indiferec  d'entr'eux  répand  qu'elle  s'efl 
33  échapée  de  fon  couvent ,  &  qu'un  hom- 
»  me  de  vingt-cinq  ans,  le  Marquis  Dor* 
39  ville  ,  a  mis  tant  de  monde  à  fa  quête  ? 
33  —  Oh  !  mon  ami ,  je  fuis  fur  de  la  dif- 
a»  crétion  de  ceux  que  j'emp'oye.  —  Vous 
3»  en  êtes  fur  !  hé  bien  ,   (cachez  que  je 
»  fuis  mieux  iniïruic  que  vous  ne  le  pen* 
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,,  fez  ;  la  Marquife  de  Carlife  eft  la  mé- 
,,  pnlable  parente  de  votre  maîtreffe  ,  qui 
,,  le  nomme  Sophie  ,  &  eft  fille  d'un  mal- 
,,  heureux  profcrit,  -  Dices  d'un  vertueux 
„  profcric  :  j'ai  fçû  Tes  malheurs  ,  &  le 
i,  crédic  que  le  hazard  m'a  procuré  auprès 
,,  du  Minifhe,  me  flâte  moins  par  l'el- 
,,  poir  de  mon  avancement,  que  par  ce- 
rf lui  de  faire  rendre  juflice  à  ce  vénéra-- 
,,  b!e  vieillard.  --  Ah  ,  mon  ami  !  ,,  s'é- 
cria encore  Francourt  en  l'embrafTanc  de 
nouveau  ,  ,,  que  ces  nobles  fentimens  fonc 
,,  bien  dignes  de  vous. 

Dorville  ayant  répondu  à  fes  carref- 
fes  ,  repric  :  „  mais  de  grâce  ,  mon  cher 
ty  Germeuil  ,  d'où  fçavez-vous  mon  fe- 
,,  cret  ?  parlez  :  Dumont  m'auroic-il  tra- 
,,  hi  ?  --  Non  t  Dumont  eft  fidèle.  Je  ne 
,,  puis  encore  vous  inftruire  :  vous  fçau- 
„  rez  tout  avec  le  tems.  Maïs  t  ne  pour- 
t,  riez-vous  pas  me  faire  conduire  à  pre- 
,,  fent  chez  Monfieur  Gafpard  ,  homme 
,,  d'affaires  ,  qui  me  faifoit  paffer  des  remi- 
.,  fes  en  Hollande  ,  quand  j'y  étois  ?  il  a 
t,  changé  de  demeure  ,  &  j'ignore  fa  nou- 
,,  velle  adreffe.-  Je  vous  y  conduirai  moi- 
fi  même ,  c'eil  lui  que  mon  oncle  employé , 
,,  &  je  dois  y  paffer  pour  figner  le  compte 
,,  de  tutelle  qu'il  a  fait  drefler.  —  Hé 
,,  bien  ;  ne  perdons  point  de  tems  &  al- 
„  lon.>-y  tout  de  fuite  ,  nous  chercherons 
*,  en  chemin  un  logement  pour  moi.  — 
5  C  6 
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f\  Quoi  !  vous  voulez  me  quitter  ?  -  Non  f 
,,  mon  cher  ami,  je  ferai  avec  vous  tans 
a,  qu'il  me  fera  pcfïîble;  mais  après  l'ai— 
f,  tercation  que  nous  avons  eue  votre  on- 
„  cle  &  moi  ,  je  ne  dois  point  loger  dans 
,,  fa  maifon. 

CHAPITRE    VI. 

Affaires  ,  hures  ,  le  s  jeunes  nièces  nuifent 
aux  vieilles  tames  ;  colère  de  Madame 
J}  or  mont ,  jaloufies  ,  &c. 

D  Or  vil  le  fentic  la  lolidité  des 
raifons  de  fon  ami ,  &  ,  après  les 
avoir  légèrement  combattues  ,  il  s'y  ren- 
dit ;  ils  forcirent  enfemble ,  &  arrivèrent 
chez  Monfieur  Gafpard  ,  qui ,  les  ayant: 
falués  ,  prefenca  à  Dorville  le  compte  de 
tutelle  ;  &  pendant  qu'il  le  parcouroit  des 
yeux  ,  Francourt ,  que  Gafpard  ne  con- 
noiflbit  que  fous  le  nom  de  Germeuil  9 
s'entretint  avec  lui  de  fes  propres  affaires. 
Le  Marquis  ne  pouvoir  revenir  de  fori 
bonnement ,  trouvant  en  dépenfe  à  cha- 
que année  de  la  tutelle  ,  dix  mille  francs 
de  réparation  à  fes  fermes ,  &  fix  mil  le  francs 
pour  la  penfion  que  Fierval  exigeoit  de  lui 
par  an  ,  quoique  ,  depuis  dix  ans  il  n'eue 
pas  paflTé  la  valeur  de  vingt  mois  chez  lui. 
Il  en  témoigna  fa  furprife  à  Gafpard  ,  qui, 
ne  Cachant  comment  juftifîer  de  pareils 


horreurs ,  Se  craignanc  de  paffer  pour  com- 
plice, répondit  qu'il  n'étoit  pour  rien  dans 
cette  affaire,  5c  qu'il  n'avok  faic  que  tramV 
crire  les  mémoires  de  FiervaL 

»  Je  ne  m'y  ferois  jamais  attendu  ,  »• 
dit  Dorville  en  levant  les  yeux  au  Ciel'; 
»  n'importe  il  le  veut  ,  donnez  moi  une 
35  plume  ,  je  vais  figner.  Gardez-vous-en 
»>  bien  ,  »  interrompit  Francourt  en  lui 
retenant  la  main  ;  55  cette  démarche  im- 
35  porte  trop  au  refte  de  votre  vie  ,  pour 
ai  la  faire  aufli  légèrement.  Avant  tour,» 
>j  prenez  les  confeils  de  quelque  homme 
>5  éclairé  ;  la  baffefTe  des  procédés  de  votre 
>»  oncle ,  vous  affranchit  de  ces  folles  corn- 
35  plaifances  :  confiez -moi,  un  inftant  9 
35  ce  papier. 

Il  le  feuilleta  ,  &  trouvant  à  chaque  page 
ou  des  doubles  emplois,  ou  des  dépenfes 
gigantefques  :  ,,  Où  font  ,,  continua- t^il 
en  parlant  à  Monfieur  Gafpard,  ,,  où  fonc 
„  les  quittances  de  toutes  ces  fommes  pré- 
,,  tendues  débourfées?  ,,  celui-ci  interdir, 
h  répondit  que  Fierval  ne  lui  en  avoit  pas 
remis,  &  qu'il  penfoit  qu'il  n'en  avoit  mê- 
me pas  tiré ,  comptant  que  fa  parole  valoic 
bien  des  écrits  ;  „  Monfieur ,  reprit  Fran- 
,,  court ,  le  plus  honnête  homme  n'invo- 
»,  que  jamais  ,  en  matière  d'affaires  ,  la 
,,  confiance  qu'on  doit  à  fa  parole  :  plus 
,,  fa  probité  eft  intégre  ,  plus  il  craint  de 
j,  donner  lieu  à  ce  qu'on  la  foupeonne^ 
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^pourquoi,  connoiffant  l'inexpérience  de 
si  ion  neveu  en  pareilles  circoniîances ,  ne 
,)  lui  a-t'il  pas  propo'é  de  communiquer 
,,  cetce  affaire  ,  avant  de  la  terminer ,  à 
9$  quelque  Avocat  conlommé  ? 

Galpard  ne  répondit  rien. ,,  Mais  vous» 
,.,  môme ,  it  pourfuivk  Francourt ,  ea  le 
regardant  fixement ,  ,*  fupofez  un  mo- 
,,  ment  que  vous  n'êtes  pour  rien  dans 
jt  l'affaire ,  &  que  le  Marquis  vienne  vous 
,,  confulter  ,  lui  confeillerez-vous  de  (1- 
„  gner  ?  ,,  L'homme  d'affaire  ne  répon- 
dant qu'en  bégayant;  Francourt  ajouta  : 
,,  Il  me  faut  ,  Moniieur  ,  une  réponfe 
,,  prédfe  :  on  n'eft.  honnête  homme  ni  fri- 
,,  pon  à  demi;  expliquez-vous  nettement  8 
>y  ie  jugerai  par  votre  réponfe  li  j'ai  bien 
,,  placé  ma  confiance  ou  non.—  A  dire 
,,  vrai  ,  ,,.  repartit  celui-ci  d'un  ton  mal 
affairé  ,  ,,  je  crois....  qu'il  y  a  quelques 
ff  objets.....  qui  pourroient....  fouffrir  dif- 
„  cufTion....  Se  que  cela  mérite....  un  plus 
,,  long  examen.  --  Vous  fçavez  ménager 
„  vos  termes  ,  Monfieur  ;  mais  cela  me 
„  fuffit  :  Marquis  ,  vous  le  permettez  , 
„  je  garde  ce  projet  pour  le  confulter  ;  fi 
,,  le  Comte  de  Fierval  paroît  lurpris  que 
,,  Ton  neveu  ne  l'ait  pas  figné  ,  vous  lui 
,,  direz  que  Monfieur  de  Germeuil  l'en 
„  a  empêché  ,  &  que  ce  n'eft  point  un 
,f  efprit  de  vengeance  ,  mais  l'anvtié  & 
û  l'amour  de  la  juftice  qui  l'y  onc  engagé* 
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'^.Sortons-,  mon  cher  Dorvilleî  ty  <k  ils'- 
fe  retirèrent. 

Bien  en  prirà  Dorville  de  ce  que  le 
Comte  de  Francourc  Ce  trouva  chez  Gas- 
pard au  n.oment  de  la  prefentation  de  ce 
compte  de  tutelle  :  l'aveugle  dépendance" 
dans  laquelle  l'impérieux  -Fier  val  letenoir,,. 
île  lui  a  ut  oit  pas  permis  de  réfifter. 

Les  deux:  amis  fe  féparérenc  en  fartants 
Francourt  alla  chez  un  Avocat  pour  l'af- 
faire du  Marquis,  de  là  il  courut  vaquer 
aux  Tiennes  propres  ;  poux  Dorville  ,  il 
retourna  chez  lui. 

il  aprit  en  rentrant  ,  que  Fierval  éroic 
forti  depuis  deux  heures ,  &  on  lui  remie 
une  lettre  de  Madame  de  Carlile.  Elle 
&oic  conçue  en  ces  termes  : 

Au  Marquis  Dorville. 

,,  Il  y  a  deux  jours  que  je  ne  vous  ai  vu  9 
'9,  Marquis,  j'en  aide  l'humeur  :  il  me 
,,  femble  qu'après:  les  brufques  incarta- 
,,  des  de  votre  Infante  furannée,  vous  au= 
,.,  riez  dû  au  moins  m'en  venir  témoigner 
,.,  quelque  regret»  Il  m'eft  parlé  depuis 
ft  mille  idées  dans  la  tête ,  qui  n'ont  pas 
„  Je  fens  commun;  par  exemple  ,  je  crois: 
,,  tout  de  bon  que  je  vous  aime  :  l'idée 
,,  d'avoir  une  rivale  comme  Madame  Dor- 
„  mont  m'a  réjouie,  &  vous  a  fait  faire 
v  beaucoup  de  progrès  dans  mon  cœur» 


?5  Je  me  fuis- imaginée  ,  voyez  comms  je 
*>  fuis  vaine,  que  j'en  pourrois  triomphef, 
j>  Puifque  le  deiir  de  partager  fa  fortune 
»  vous  fait  paffer  fur  le  long  ufi^e  qu'elle 
3j  a  fait  de  les  gros  apas  ,  fur  la  portero- 
ns manie  dont  je  vous  croyois  entiché,  ÔC 
3>  fur  la  paflTson  folle  que  je  vous  croyois 
*>  pour  mon  i-mp-udente  petite  coufine  : 
>>  je  penfe  que  vous  pourrez  auffi  ,   fans 
>j  grands  efforts  ,  me  facrifier  cette  der- 
»  niere  ,  qui  feule  me  donnoic  quelque 
»  ombrage  ;  mais  qui  ,  depuis  fon  incar- 
x>  tade  ,  n'efl  plus  digne  de  vous ,  ni  d'au- 
»  cun  honnête  homme.  Si  ma  fortune  , 
:>>  Qui  n'eft  que  de  vingt-cinq  mille  livres 
»  de  rente,  efl  inférieure  à  celle  de  votre 
»  opulente  Sybille  ,  au  moins  ma  figure  , 
:»  quelques  grâces  &  mon  âge  peuvent ,  je 
i>  crois ,  tenir  la  balance  en  fufpens  ;  & 
»  ce  qui  doit ,  ce  me  femble ,  la  faire  pan- 
3>  cher  de  mon  côté  ,  c'eft  la  folle  réfolu- 
:»  tion  que  je  prends  de  vous  facrifier  le 
as  doux  état  de  veuve  jeune  ,  riche  &  ai- 
•s  mable.  Je  m'explique  un  peu  librement, 
v>  mais  qu'y  faire  ?  Je  ne  vous  vois  point , 
as  l'abyme  des  grâces  de  Madame  Dor- 
x>  mont  eu  fous  vos  pas  ;  je  veux  vous  fau- 
»  ver  du  précipice  ;  adieu  ,  Marquis ,  j'at- 
3>  tends  votre   réponfe  avec   impatience. 
y>  Que  je  fuis  folle  !  courir  après  la  perte 
»  de  ma  chère  liberté  :  je  ne  m'en  ferois 
»  jamais  crue  capable.  Ma  porte  fera  fer» 
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»  mee  tout  le  foir  ,  &  ne  fera  ouverte 
y>  que  pour  vous  ou  vos  émiffaires ,  fi  vdtis 
ji  ne  pouvez  vous  échapper  des  griffes  de 
»  ma  puifTante  rivale.  (Vous  Tentez  bien 
«  que  je  ne  veux  parier  que  de  fa  taille.  ) 
3>  Adieu  encore  une  fois  ;  je  crois  que  j'ai 
jy  envie  de  finir  ma  lettre  paT  un  je  vais 
»  embrajjè. 

D. Garlisz. 

Dorville  lût  cette  lettre  avec  le  mépris 
que  le  ton  de  liberté  qui  y  régnoic  étoit  faic 
pour  infpirer  ,  ôc  il  la  mit  dans  fa  poche  , 
fans  compter  y  faire  de  réponfe; 

Dans  cet  infhnt ,  un  domeftique  de 
Madame  Dormont ,  qui  l'avoit  vu  rentrer', 
vint  le  prier  de  la  part  de  fa  maurefTe  de 
paffer  chez  elle.  Le  Marquis  auroit  bien 
voulu  pouvoir  honnêtement  fe  difpenfer 
de  s'y  rendre  ;  mais  ne  fçachant  quel  biais 
prendre  pour  y  parvenir  ,  i!  prit  fur  lui  de 
répondre  qu'il  aîloit  y  deicendre  ,  ôc  il 
fuivit  de  près  le  laquais. 

Quelles  furert  fa  joye  &  fa  furprife  „ 
lorfque  dans  le  fécond  antichambre  il  ren- 
contra Sophie  ,  qui  fortant  de  l'apartement 
de  fa  tante  alloit  rentrer  dans  le  fien  ;  il 
courut  à  elle.  »  Ah  ,  Sophie  !  charmante 
5>  Sophie  »  s'écria  -  t'il  :  »  Quoi  ,  c'eft 
y>  vous  !  quel  heureux  hazard  vous  con- 
3>  duit  ici  ?  vous  que  je  croyois  avoir  per- 
so du  pour  jamais ,  &  que  je  cherche  avec 
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«  tant  d'ardeur  depuis  le  moment  que  j'a 
76  eu  le  bonheur  de  vous  voir 

Une    rougeur  involontaire   couvrit   1< 
^ifage  de  Mademoifelle  de  Francourt ,  fan: 
en  altérer  la  douceur.  Elle  s'efforça  de  ré- 
pondre :  mais  Ton  trouble  perçoit.  >»  Ah 
continua-t'il  ,•  js  que  vous  m'avez  caufé  àî 
33  chagrin  ;  mais ,  je  vous  revois ,  ils  foni 
3>  tous  oubliés.  »  Il  ofa  prendre  une  dej 
fes  belles  mains  ,  &  la  coler  à  Tes  lèvres  t 
avec  un  tranfporc  tendre  <3c  refpectueux 
tout  enfemble.  Sophie  recira  fa  main,  mais 
le  larcin  étoit  déjà  faît  ;  fon  cœur  préparé 
à  l'amour  par  la  reconnoiffance  ,  mêloit 
malgré  elle  de  la  mollefTe  dans  fon  aclion  : 
elle  lui  dit  en  peu  de  mots  que  Madame 
Dormont  étoit  fa  tante  ,  qu'elle  avoit  dé- 
liré qu'elle  vint  demeurer  chez  elle  ,  ôç 
qu'elle  s'étoit  rendue  à  fes  ordres.  »  Que 
33  je  fuis  heureux  !  reprit-il ,  je  ferai  donc 
33  à  porréede  voir,  d'admirer  tous  les  jours 
33  ces  charmes  embellis  par  la  vertu  ;  ah  ! 
33  belle  Sophie  ,   daignerez-vous  loutîrir 
33  le  pur  hommage  d'un  cœur  qui  ne  ref- 
is pire  que  pour  vous-,  &  dont  les  peines' 
33  ont  été  inexprimables  tant  qu'il  a  été 
33  dans  l'inquiétude  fur  votre  fort  ? 

»  Le  fervice  que  vous  m'avez  rendu  ,. 
r$  Monfieur  ,  «  reprit  Sophie  en  bai/fane 
les  yeux  ,  &  rougiffant  de  nouveau  »• 
33  vous  donne  atTurcment  trop  de  droics  a- 
2» m. a  recorînoiiTance3  pour  que  vous  puif-- 


a*  nez  douter  que  je  reçoive  toujours 
»avec  plaifir  les  témoignages  de  votre- 
amitié.  »  —  Ah  !  Mademoifelle  ,  peut- 
:»  on  vous  connoître  ,  6c  refferrer  (on 
»  cœur  dans  les  bornes  étroites  de  ce  fen- 
»  ciment  ? 

L'amour  eft  babillard ,  5c  celui  de  Dor* 

ville  n'auroit  pas  fi  -  tôt  tari  ,  fi  Madame 

Dormonc  à  laquelle  on  avoic  annoncé  le 

IVIarquis  ,  impatiente  de  ne  le  point  voir 

arriver  ,  n'écoit  fortie  pour  s'inftruire  des 

caufes  de  Ton  retardemenc  ;  le  bruit  qu'elle 

fit  en  s'approchant  y  (  la  bonne  Dame  ne 

marchoic  pas  légèrement  ,  )    avertit  nos 

amans  de  fe  contraindre  ;    &  ils  avoienc 

befoin  de  cet  avis  :  les  yeux  de  Dorville 

écinceloient  d'amour  ,  &  ceux  de  Sophie 

refpiroient  cette  douce  langueur  qui  peine 

û  bien  les  doux  effets  du  penchant ,  fans- 

cependant  allarmer  la  pudeur. 

»   Vous  êtes  un  cruel  enfant  ,    »  cria 
Madame  Dormont  à  Dorville  dès  qu'elle 
i'apperçut,,  »  doit-on  faire  attendre  ainfr 
a>  fes  amis?  que  faites-vous  là,  ma  nièce  ?  >3; 
ajouta-t'elle  avec  aigreur.--  S5  Monlîeur 
2»  a  eu  la  bonté  de  me  faiuer  -,  il  m'a  paru- 
»  furprir  de  me  voir  ici  ,  6c  je  lui  difois 
»  qu'ayant,  l'honneur  de  vous  apartenir  , 
»  vos  bontés  m'avoienr  apellée  auprès  de 
s»  vous.  —  Ell-ce  que  vous  vous  connoif- 
>*,fez!  »  reprit  la  tante  d'un  ton  inquiet  ?  >*- 
«  —  Oui  y  Madame ,  c'eft  Monfie-ir  qui  i 


ri  aeu'îa  générofité  de  noss  délivrer  à  it 
35  fortie  du  bal.—  C'eft  bien  ta i r ,  je  me 
»  charge  de  la  reconnoiiTance  ;  allons  3 
33  Marquis  ■/  fuivez-moi  dans  mon  apar- 
>s  tement  ,  j'ai  à  vous  parler,  »  Dorville 
obéit  ,  <5c  Sophie  rentra  chez  elle. 

Madame  Dormont  fe  jetta  fur  Ton  otto- 
mane qu'elle  força  le  Marquis  de  partager. 
33  —  J'ai  à  me  plaindre  de  vous  ,  Mar- 
:»•  quis ,  »  lui  dic-elle  alors.  En  quoi  donc, 
33  Madame,  ai -je  pu  vous  déplaire?  — 
33  Vous  ne  me  plaifez  que  trop ,  fripon  9 
33  &  vous  le  feavez  bien;  mais  quoi  !  vous 
■y>  me  quittez  avant  hier  toute  fouffrante 
3>  de  ma  chute  ,  &  depuis  ,  vous,  ne  me 
33  donnez  pas  figne  de  vie  !  ah  !  Marquis  y 
>3  cela  n'elt  pas  bien  ,  &  je  ne  m'accom- 
y>  moderois   pas  d'une    pareille  conduite 
33  étant  votre  femme.  —  Comme  je  fuis 
33  encore  libre  de  touc  engagement  ,  j'ai 
33  cru,  Madame,  pouvoir  écouter  la  voix 
3>  de  l'amitié  ,  en  reliant  auprès  d'un  ami 
33  qu'une   chute  considérable   forçoit  de 
33  garder  le  lit.  —  Ingrat  ,  ne  gardois-je 
33  pas  aufli  le  mien  ?  vous  êtes ,  dites-vous  3 
33  libre  de  touc  engagement  ;  hé!  ne  fom- 
33  mes-nous  pas  fur  le  point  de  nous  enga- 
33  ger  à  jamais?  n'ai-je  pas  donné  ma  pa- 
33  rôle  ?  ne  vous  croyez-vous  lié  que  quand 
33  la  cérémonie  fera  finie  ?  hé  bien  ,  mon 
y>  ami  ,  33  ajouca-t'elle  en  lui  ferrant  for- 
cement la  main  ?  »  hâtons  ce  bienheureux 


is  moment  ;  je  ne  puis  ce  voir  douter  de 
>  notre  union  :  j'ai  tout  fait  préparer  ; 
»  cours  chez  mon  Notaire  ,  fais  drefîer  le 
»  contrat  comme  tu  voudras,  je  le  figne- 
35  rai  fans  le  lire ,  juge  de  ma  tendreife  pour 
33  toi  par  mon  impatience.  Je  voulois  te 
j3  gronder  ;  je  te  vois,  &  je  n'en  ai  pins 
»  la  force.  EmbrafTe-moi ,  mon  poulet,  & 
33  va  faire  dreffer  le  contrat.  —  Permectez- 
55  moi  ,  Madame  ,  de  vous  dire  que  ies 

»  chofes  ne  font  pas  au  point —  Il  fauc 

x>  les  y  mettre,  mon  coeur  :  eft-ce  ton  ré- 
»  giment  qui  t'occupe  ?  je  t'ai  dit  que  je 
33  le  ps.ye.ro.is  ;  eil-ce  ce  que  ton  oncle  die 
sa.  que  tu  lui  redois  ?  je  m'en  charge;  rien 
3>  ne  me  coûte  pour  payer  ton  amour.  — 
35  Rien  apurement  n'elt  plus  généreux, 
35  Madame  ;  mais  la  probité  m'ordonne 

3>  de  vous  dire, —  Quoi  !  as-tu  quel- 

s»  ques  dettes  de  garçon  f  hé  bien  ,  on 
33  les  acquittera  y  on  fçait  bien  qu'il  faue 
3?  que  la  jeuneffe  s'amu(e. —  Ce  n'eft  poinc 
33  cela ,  Madame,  --  Qu'eft-ce  donc  ?  ex- 
33  plique-toi  :  je  veux  t'obliger  ,  parle,  que 
33  veux-tu  ?  --  Ne  vous  point  tromper.  Vos 
.»  bontés  méritent  apurement ,  Madame, 
33  le  plus  tendre  retour  ;  mais  on  ne  difpofe 
33  pas  de  fon  cœur  :  je  n'aurois  que  de  la 
35  reconnoiflfance  à  vous  offrir  ,  ce  feroic 
33  vous  trahir  que  de  vous  époufer;&  j'aime 
«  mieux  rejetter  vos  bienfaits  ,  que  de  les 
53  recevoir  ?  ne  pouvant  pas  en  payer  le 


*>  p?ix  auquel  vous  les  mettez.  •»»  Qiren- 

as  tens  -  je  ?   comment  perhde  ! --  Je 

33  ne  le  luis  point  ,  je  ne  vous  ai  nen  prG- 
3>  mis  ,  Madame  ,  je  m'efforce  feulement 
»  de  ne  point  être  ingrat.--  Au  mépris 
;»  de  ma  tendreffe ,  de  la  parole  de  toa 
as  oncle......  non  ,   cela  ne  fe  parlera  pas 

»  ainfi ,  & tu  mVpouleras.  —  CaU 

x>  mez  ,   Madame,  c.  tte  colère  ,  je  ne  la 
x  mérite  pas  ;  &  fentez  ,   je  vous  prie  , 
x  que  vous  auriez  réellement  eu  à  vous 
3>  plaindre  de  moi  ,  fi  je  vous  avois  trom- 
3>  pée  en  acceptant  vos  offres.  »  Et  il  fortic. 
Madame  Dormont  reftée  feule  étoit  en 
proie  à  tout  ce  que  l'amour  peut  infpirer 
de  dépit  &  de  rage  à  un  cœur  de  l'âge 
du  fien;  tantôt  elle  fe  promenoir  à  grands 
pas,  tantôt  elle  fe  rejettoit  fur  fon  ottoma- 
ne ,  dont  elle  inondoit  les  couffins  élafli- 
ques  des  larmes  que  le  défefpoir  lui  arra- 
choie  ;  elle  fe  relevoit  convulfivement  & 
marchoit  de  nouveau  en  ferrant  les  dents  , 
levant  les  yeux  au  ciel  &  fe  tordant  les 
bras  :  cette  agitation  la  mettoit  toute  en 
fueur.  Elle  aperçut  enfin  la  lettre  de  Ma- 
dame de  Carlife,  que  Dorville  avoir  laiffc 
•tomber  de  fa  poche  en  tirant  fon  mou* 
choir.  Elle  la  lut  avec  avidité  :  on  juge 
bien  que  cette  leclure  n'étoit  pas  propre  à 
la  calmer;  les  épitheres  d'Infante  furanne'e, 
d'opulente  Sybille  !   &  les  autres  farcaf- 
mes  qui  y  écoieur,   répandus  contr'elle , 
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Borte-rent  fa  fureur  au  plus  hauf  poinr.J 
»  C'eft  elle  ,   »  s'écria    c'eile,   »  c'eft: 
a  ce  -njnftr^  qui  m'enlév    mon  ama  t;  .jj» 
Se  dans  la  rage  elle  vomit  contre  la  Mar- 
jude  abfence  un  torrent  d'injures  ,  qui  , 
juoique  grofiîeres^  ne  péchoient  point  par 
'aplication.    A  force  de  trouver  celle    ci 
idieufe  ,  Dorvilie  lu'  parue  moins  coup\«* 
)le.  »  Il  n'elt  pas  amoureux  de  moi  ,  di- 
»  foit-elie;  mais  il  pourroit  le  devenir  :  il 
a  a  le  cœur  bon;  en  le  comblant  de  bien- 
a  faits ,  il  s'attacheroit  ;  il  eft  déjà  reconnoif- 
f  lant ,  c'eft  beaucoup  ;  &  puis  ,  c'eft  dans 
5  le  premier  moment  qu'il  venoic  de  lire 
15  cette  lettre  ,  que  j'ai  elTuyé  fes  refus...... 

>  (es  refus  !  non  ,  je  me  trompe  :  c'eft  un 
3  excès  de  délicateffe  de  fa  part  ,  il  n'a 
o  qu'une  vive  amitié  pour  moi ,  il  voudroic 
p  avoir  de  la  paffion  ,  c'eft  ce  qui  l'arrête... 
»  hé  ,  mon  ami ,  cette  paflion  ,  naîtra  de 
»  mes  procédés.  »  Puis  fe  regardant  dans 
o  fa  glace  avec  une  complailance  ,  qui  , 
*  pour  être  déplacée,  n'enétoit  pas  moins 
o  vive  :  Mes  traits,  ajoutoit-elle,  ne  fonc 
»  pas  fi  flétris  qu'ils  ne  puiflent  mériter 
» -encore  fon  hommage;  il  ne  connoît  pas 
»  encore  ce  que  je  vaux  :  oui ,  fûremenc 
»  le  mariage  me  l'a.ttacheroic...  que  dis-je  ? 
»  il  va  époufer  la  Carlife ,  non  je  l'empê- 
»  cherai  bien.  Le  pauvre  garçon  !  il  igno- 
»  re  fa  conduite  :  elie  l'a  léduit  ;  je  vais 
i?  l'inftruire  ,  &  le  forcer  au  plus  viclen? 
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-a  ^mépris  pour  elle.  »  Elle  courut  à  f: 
table  ,  cSc  fe  mie  à  écrire  ;  à  peine  une  li- 
g«e  étoit  achevée  ,  qu'elle  en  rayoit  le: 
trois  quarts  :  elle  faifoit ,  &  défaifoic  ,  & 
n'étoit  contente  de  rien  ;  après  un  long 
travail  ,  elle  acheva  enfin  un  libelle  de; 
plus  outrageans  pour  Madame  de  Car- 
ïife.  Tout  ce  qu'une  fureur  jaloufe  peui 
infpirer  à  une  femme  emportée  contre  un€ 
rivale  méprifable  ,  s'y  trouvoit  avec  les 
traits  les  plus  marqués  &  les  plus  déchi- 
rants :  le  délire  de  fa  pafTion  y  avoit  aufïî 
pltce ,  &  y  étoit  exprimé  avec  trop  peu  de 
ménagement ,  pour  ne  pas  choquer  le  lec- 
teur par  fou  indécente  vivacité  ;  defus  , 
prières  ,  foumifïicns  ,  promefles  ,  appli- 
cations même  ,  tout  y  fut  prodigué. 

Pendant  qu'elle  écrivoic ,  on  vint  l'aver- 
tir pour  dîner  ,  elle  ne  voulut  pas  fe  mettre 
à  -tabie  ,  Sophie  dîna  feule  ,  &  fa  tante 
continua  fonépître;  quand  elle  fut  achevée, 
elle  en  fit  un  paquet  avec  la  lettre  de  Ma- 
dame de.Carlife  qu'elle  envoya  aufli-tôt  à 
Dorville  ,  &  elle  y  joignit  un  billet  pour 
fon  Notaire  ,  portant  ordre  de  remettre 
au  porteur  vingt  mille  écus  ,  &  que  ce 
billet  feroic  fa  décharge. 
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CHAPITRE    VIL 

Amans  réunis  ,  fcène  d'attendrijfement. 

interrompue  ;  orgueil ,  noblejjè  , 

fermeté ,  &c. 

COmme  Dorville  en  achevoic  la  le&a- 
re  ,  le  Comte  de  Francourc  arriva 
chez  lui  ;  il  lui  aprit  que  l'Avocat  qu'il 
avoit  confulcé  ,  fur  le  vu  feul  du  compte, 
lui  avoit  répondu  que  Fierval  ,  loin  d'être 
créancier  de  Ton  pupile  ,  lui  redevoit  plus 
de  loixante  mille  livres  ;  <5c  que  s'il  vouloir 
le  charger  de  cette  affaire,  il  fe  faifoic  fore 
de  l'enlever  ,  <Sc  qu'il  ne  demandoic  aucua 
payement  s'il  ne  réufTiffoit  pas. 

Dorville  ouvrit  enfin  les  yeux  fur  !a 
mauvaife  foi  de  fon  oncle  ,  dont  il  n'avoic 
pas  encore  pu  fe  perfuader ,  il  combla  fon 
ami  de  remerciemens,  &  lui  demanda  en- 
fuite  s'il  avoit  auffi  bien  réuffî  pour  l'es 
propres  affaires. 

33  Hélas  !  mon  cher  ,  dit- il  ,  j'ai  peu, 
»  ou  même  point  d'efpérance  ;  un  ami 
»  que  j'ai  été  voir  ,  vient  de  m'aprendre 
D3  qu'une  perfonne  toute  puiffante  auprès 
»  du  Miniflre  follicite  la  place  dont  j'étois 
33  pourvu  ;  je  fens  que  je  ne  pourrai  l'em- 
3,  po- er  fur  la  faveur.  Que  ;e  fois  juflifié 
Il  Partie.  D 


s»  des  ca'otrmies  qu'on  m'impute  ,  qu'on 
>.  me  rende  l'honneur  qu'on  a  voulu  me 
»  ravir  ,  5c  je  ferai  encore  fatisfait.  L'ex- 
33  péricnce  m'a  et  nvaincu  que  les  dignités 
2d  Se  les  grands  biens  ,  loin  d'être  les  dé- 
d>  grès  qui  conduiient  au  bonheur  ,  font 
:»  des  obilacles  prefque  invincibles  qui 
35  s'cppofent  à  la  tranquilité  de  l'ame  ;  un 
33  pofte  élevé  multiplie  les  devoirs  ,  en 
»  ajoute  de  conventionnels  à  ceux  que  la 
/o  probité  impofe,  &  (bavent  ceux-ls  font 
?3  en  opofition  avec  ceux-ci.  Quel  eu 
3»  l'homme  qui  dans  la  médiocrité  ,  le  plus 
33  heureux  des  états  ,  peut  fe  flatter  de 
33  toujours  remplir  flridement  toutes  Tes 
33  obligations  ?  Comment  donc  peut-on 
23  délirer  d'en  contrarier  de  nouvelles  ?  De 
33  longs  ferv'ces  ,  l'eilime  publique  que 
33  j'avois  obtenue,  parce  qu'elle  m'étoit 
>3  chère  ,  m'avoient  procuré  une  place  ho- 
33  nornble  ,  mais  pénible  :  le  deiir  d'en 
»  remp'ir  fcrupu'.eufement  les  fonctions  , 
33  (  &  je  n'ofe  me  flatter  d'y  avoir  pleine- 
3>  mert  réuflî ,  )  m'a  fufeité  des  ennemis  ; 
33  d'obfcures  cabales  faifaht  jouer  les  ref- 
33  ions  de  la  ca'orrnie  ,  font  parvenues  à 
3>  me  rendre  futpeét  ;  mes  amis ,  cra':gnant 
4>  cu'on  ne  v  oultit  me  perdre  (ans  m'en- 
35  ter:dre  ,  rh*orir  forcé  de  fuir,  Hélas  ! 
>d  rauflTe  démarche  !  Qui  fon^e  à  jofhfler 
„  n  a:!  i  abJent  ,  quand  fes  aceufateurs 
■  '    ts  r  mon  évaiîon  m'a  fait  fu- 


„  peler  coupable.  Je  reviens  ,  oc  je  ferai 
,,  juilifié  ,  ou  je  perdrai  ce  déplorable  refte 
,t  de  jours  partes  dans  de  pénibles  travaux  , 
,,  &  qu'heureufement  jamais  le  remords 
„  n'a  troublés  ;  mais  croyez  que,  fi  mon 
,,  innocence  eft  reconnue  ,  je  borne  mon 
„  ambition  à  couler  dans  une  obfcure  ôc 
,,  calme  retraite  la  fin  d'uwe  vie  orageufe  ; 
,,  heureux  fi  dans  les  bras  d'une  fille  ver- 
,,  tueufe  &  d'un  gendre  digne  d'elle  ,  je 
5,  reçois  dans  mes  derniers  momens  le  tri- 
,,  but  de  leurs  larmes  ,  &  fi  je  puis  me 
,,  dire  en  expirant  ,  j'ai  fait  ce  que  j'ai  dû. 

Tant  que  Francourt  parla  ,  Dorville 
pénétré  d'admiration  l'écoutoit  en  filence; 
quand  il  eut  ce(Tc  :  ,,  Ah  !  mon  ami,  mon 
père  ,,  s'écria-t'il  ,?  comment  la  calomnie 
,,ofe-t'elle  s'attacher  à  tant  de  vertus? 
.,  mais  ,,  ajouta -»t'il  en  l'embraflfanc  & 
mouillant  des  larmes  que  l'amitié  lui  fai- 
foit  verfer  ,  ,,  rien  n'eil:  defefpéré  ;  mon 
, ,  crédit  ,  je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  paffe  mes 
9f  efpérances  :  chargez-moi  d'un  mémoi- 
,,  re  ,  je  vais  me  jeuer  aux  pieds  du  Duc 
f9  d'Olban  :  il  m'a  donné  un  régimeni  , 
,,  qu'il  le  reprenne  ,  &  qu'il  vous  enren- 
„  de,  vous  ferez  jufiifié  ,  j'aurai  fait  le 
,,  bonheur  d'un  ami. 

,,  Vous  êtes  rrop  généreux,  ,,  repnt  le 
vieillard  attendri ,  ,,  oui  ,  mon  ami  ,  j'ac- 
,,  cepte  votre  offre  ;  mais  je  rce  veux  pas 
?)  qu'il  vous  en  coûte  un  pareil  facrifice. 
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s?  --Hé  \  que!  eft-  il  ?  la  médiocrité  n'eft* 

3>  elle  pas  l'état  le  plus  à  fouhaiter  ?  vous 
33  venez  de  le  dire,  &  j'en  fuis  convaincu. 
53  —  Arrêtez  ,  mon  ami  ,  vous  vous 
55  rendriez  coupable  envers  votre  patrie ? 
y>  en  vous  livrant  trop  à  cette  idée  ;  elle 
y>  eft  vraie  e n  foi ,  mes  fes  conlequences 
3?  leroienc  dangereufes.  L'homme  ne  doit- 
^3  il  con.fidé.rer  que  foi  ?  fon  bonheur  per- 
^3  fonnel  doit-il  être  fon  but  unique  ?  re 
33  doit- il  rien  à  la  fociété  ?  Ah  ,  Dorville  ! 
53  l'honnête  homme  ne  fe  croit  heureux  , 
5»  &  ne  l'eft  vraiment  que  quand  fa  feli- 
53  cité  contribue  à  la  marie  du  bonheur 
33  public.  Il  ne  lui  eit  permis  4e  fonger  a 
?3  ce  repos  philofophique&  fortuné,  qu'a- 
53  près  avoir  payé  à  fon  pays  le  tribut  qu'il 
53  doit  attendre  de  fes  labeurs.  Plus  la  natu- 
53  re  lui  a  départi  de  talens ,  plus  il  a  d'obli* 
33  gâtions  civiles  à  remplir.  Le  repos  de 
53  l'homme  de  capacité  ei\  un  larcin  qu'il 
53  fait  à  fes  concitoyens  ,  <3c  fa  faute  croît. 
33  en  raifon  de  la  fupériorité  de  fes  talens  : 
?j  vous  avez  de  l'élévation  dans  l'ame  , 
33  de  l'intelligence  dans  votre  métier,  des 
»  lumières  naturelles  ,  &  des  connoiflfan- 
33  ces  acquîtes  ;  enfant  de  l'état ,  elles  lui 
>3  aparriennent ,  &  vous  ne  pouvez  lui  en 
3>  refu.er  l'ufage  fans  refTembler  à  ces  ava- 
33  res  mépri  fables  qui  enfoui  fient  un  tré- 
>»  for  dont  ils  ne  font  aucun  emploi ,  ôc 
25  qui  privent  ainfi  le  commerce  des  avan- 
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»  tages  qui  aurait  retirés]  de|  fa  circu» 

i>  lation. 

La  vénération  de  Dorville  pour  fon  ami  _, 
augmentok  à  chaque  parole  de  celui-ci  -, 
charmé  de  fa  fageife  ,  après  avoir  aplaudi 
à  ce  qu'il  venait  de  lui  dire ,  il  le  pria  de 
vouloir  l'éclairer  de  les  confeils ,  &  il  lui 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paiïe  depuis  qu'ils 
s'étoient  quittés. 

L'attention  de  Francourc  redoubla  , 
comme  on  peut  le  penfer ,  quand  il  en  vinc 
au  récit  de  fon  entrevue  avec  Sophie. 

Le  Marquis,  dans  Pyvreâe  de  la  joye 
de  l'avoir  retrouvée  ,  en  déveiopa  tous  les 
rranfports  aux  yeux  de  Francourt  :  le  trou- 
ble ,  la  rougeur  de  fa  maître  (Te,  le  tendre 
embarras  de  fes  regards  ,  rien  ne  lui  étoit 
cchapé,  6c  fidèle  hiitorien  il  ne  tût  aucune 
de  ces  circonstances  fr  importantes  pour  le 
dévelopemen:  du  cœur. ,,  Oui ,  mon  cher 
.,  Germeuil ,  s  ccrioit-il  avec  feu  :  ,,  oui  9 
tt  je  crois  que  je  fuis  aimé  ;  el's  a  rougi  , 
„  elle  a  employé  le  mot  de  reconnoi(Tance9 
il  celui  d'amitié  lui  eft  échapé ,  &  elle  étois 
9,  embarraflfée  en  le  prononçant  :  Qui  lui 
s,  auroit  caulé  ce  trouble  ,  fi  fon  cœur  n'a- 
„  voit  dicté  le  mot  d'amour ,  que  la  pudeutf 
,,  a  forcé  Ca  bouche  de  changer  en  celui 
„  d'amitié?  Concevez-vous  bien  tout  mon 
y,  bonheur  ?  Que  cette  paflion  va  épurer 
,,  mon  ame  !  oui  ,  je  le  fens ,  l'élévation 
s>  de  la  Tienne  va  me  pénétrer  •.  pour  me 

D  3 


[7§] 
»>  rendre  digne  d'eiie  ,  je  m'efforcerai  de 
3>  lui  reflernbler  ;  je  defcendrai  en  moi* 
os  même  ,  je  m'écudîerai ,  je  m'examine- 
35  rai  ,  je  deviendrai  meilleur  ,  &  ce  chan- 
»  gemenc  fera  l'ouvrage  de  l'amour. 

Francourt  enchanté  de  trouver  de  pa- 
reils fentimens  dans  le  cœur  de  l'amant 
de  fa  fille  ,  ne  pouvoir  prefqûe  contenir 
fa  joye  ;  mais  avant  de  la  laitier  éclater, 
il  voulut  aprofondir  encore  davantage  ce 
cœur  généreux  ;  il  ne  témoigna  donc  nen  , 
&  iui  làifiTa  achever  fon  récit  :  quand  il 
eut  fini  ,  &  qu'il  eut  fait  la  lecture  des 
deux  lettres  de  Meldamcs  Dormonr  ce 
de   Carlife. 

»  Je  vous  plains  ,  dit  le  vieillard  ,  fi 
»  votre  amour  eft  aufTi  vif  qu'il  me  le  pa- 
:»  roît  :  que  d'obftades  j'entrevois  qui  s'o- 
35  poferom  à  votre  bonheur  !  croyez-vous 
35  que  Madame  Dormont ,  amante  em- 
>j  portée  au  point  où  je  le  vois  par  fa  let- 
35  tre,  confénte  jamais  à  donner  fa  nièce 
»  à  l'objet  de  fa  propre  paffion  ,  lequel 
35  vient  encore  de  l'outrager  par  un  refus  ? 
>5  Une  femme-dans  la  fleur  de  l'âge  peuc 
33  pardonner  3  quoique  difficilement ,  ua 
3»  pareil  procédé,  dans  l'efpoir  des  confo- 
35  lacions  que  fes  charmes  peuvent  lui  pro- 
3»  curer  d'ailleurs  ;  mais  à  l'âge  de  Ma- 
35  dame  Dormont,  quel  dédommagement 
as  peut-elle  efpérer  qui  compenfe  la  perte 
3»  d'un  cœur  comme  le  vôtre  ,  &  donc 
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»  elle  fe  croyoic  aflurée  ?  le  délaiffemens 
»  auquel  le  cems  la  condamne  remplira  for? 
:»  cœur  d'amertume,  &  la  rage  de  n'avoir 
«  pu  vous  plaire  ,  ne  lui  biffera  apercevoir 
»  de  douceurs  que  dans  fa  vengeance  7 
>j  qu'elle  iîgnalera en  craverfanc  vocre  pen- 
sa chant  réciproque ,  &  en  empêchant  fa 
«  nièce  de  jouir  du  bonheur  qu'elle  s'étoi  - 
»  defhné  à  elle-même  ;  6c  ne  pouvant  vous 
»i  obtenir  ,  elle  trouvera  une  confolation 
*>  maligne  à  vous  écarter  à  jamais  de  fa 
33  rivale. 

»  Ah  ,  Monfieur  î  33  repartit  Dorville 
»  quel  caractère  odieux  me  peignez-vous  ? 
j>  —  Celui  d'une  femme  pslïionnée  &  ou* 
30  tragée. -- Hé  ,  mon  cher  ami,  Sophie 
»  cft-elie  efçlaye  de  fa  tante?  n'a-t'c-he 
33  pas  un  père  ?  &  quel  père1  Francourr, 
x>  un  homme  vertueux  ,  refpeCtabîe  ,  6c 
>3  que  fes  malîieurs  ont  inllruit  à  compa- 
as  tir  aux  peines  des  infortunés  ?  c'ell  à  lui 
sa  que  je  recourerai  :  la  pureté  de  mes 
»  fentimens,  leur  tendre  ardeur  ,  l'inter- 
3>  refleront  pour  moi.  J'aurai  fon  aveu  9 
33  &  j'obtiendrai  Sophie.  •-  Hé,  mon  ami, 
33  quand  vous  découvririez  fa  retraite  9 
33  quand  il  confentiroic  à  votre  union  9 
33  fongez-vous  que  la  perfécution  a  ré- 
33  duit  fa  fortune  à  rien  ,  ou  du  moins  à 
33  peu  de  chofe  ?  —  Ah  !  ce  fera  un  bon- 
is heur  de  plus  pour  moi  ;  Sophie  verra 
»  que  c'efl  elle  feule  que  j'aime  en  elle. 
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sa  Quelle  douceur  pour  moi  de  réparer; 

2s  par  le  parcage  de  ma  fortune  avec  ce 

35  vénérable  malheureux  ,    l'injuftice  de 

35  Tes  perfécuteurs  ?  —  Songez  que  vous 

35  êtes  peu  riche.—  Mes  parens  n'avoient 

•s©  que  la  fortune  dont  je  jouis  ,  &  ils  vi- 

a»  voient  honorablement  dans  leur  pro- 

35  vince  :  que  m'importe  Paris  &  fon  faite  f 

35  retiré  dans  mes  terres  ,  j'y   ferai  heu- 

35  reuK  par  Sophie  ,  par  fon  père  ,  il  fera 

35  le  guide  de  notre  jeuneffe  ,  il  fortifiera 

35  en  nous  le  germe  des  vertus  par  fes 

35  leçons  &  fes  exemples.  •-  Mais  crcyez- 

x>  vous  que  Sophie  renonce  fans  peine  à 

35  Tefpérance  de  l'immenle  fucceffion  de 

»  fa  tante  ,  qu'elle  irritera  par  cette  dé- 

>5  marche  ?  —  Ah  !  Germeui!  ,  que  vous 

35  lui  faites  injure  en  formant  de  pareils 

35  foupçons    !    le   déiïntéreflfement    brille 

»  4ans  fes  yeux  ,  autant  que  la  noblefife 

x>  Ôc  la  candeur. 

55  Hé  bien  ,  mon  ami  f  55  s'écria  ten- 
drement le  vieillard  en  embrafTant  Dor- 
ville  ,  &  le  baignant  de  larmes  de  joye  : 
»  Venez,  fuivez-moi.--  Où  voulez- vous 
»  aller  P— •  Chez  Sophie.  Sa  tante  ,  après 
»  la  lettre  que  vous  m'avez  montré  ,  doic 
35  être  feule ,  cV  defirer  d'y  refter  quel- 
a»  que-tems  pour  cacher  fon  défordre  : 
3»  profitons  de  cec  inftant.  --  Quoi  ,  Ger- 
3>  meuil  ,  vous  voulez  que  fans  avoir  i'a- 
»  veu.de  Sophie  ,  j'ofe.t.,  —  Ne  craignes 
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»  rien  ,  j'en  rais  mon  affaire.  Venez,  mon 
s»  û\s  t  je  fuis  au  comble  de  la  joye. 

Dorville,  ne  (cachant  que  penfer  de  ce 
tranfport  , fuivic  Ion  ami,  tremblant  ce- 
pendant du  fuccts  de  cette  démarche  : 
Francourt  le  conduifit  par  le  corridor  de 
dégagement  que  la  Deliile  lui  avoic  mon- 
tré t  &  que  Dorville  ne  connoiiïbit  pas 
encore  ,  ils  entrèrent  dans  l'apartemene 
de  Sophie  9  qui  ,  affile  le  dos  tourné  à  la 
porte  ,  revoit  profondément  ,  la  tête 
apuyée  fur  fa  main. 

Le  bruit  que  fit  Francourt  ,  lui  fie  faire 
un  mouvement  ,  dont  ce  tendre  père  pro- 
fita pour  la  (errer  entre  fes  bras  en  lui 
difam  i  »  Mon  enfant ,  mon  cher  enfant, 
.»  voilà  mon  ami  ,  mon  fils  r  ton  époux 
»  que  je  te  prefente-    Ciel  !.....  mon  pe- 

3»  re  ! Montieur  Dorville  ! »    fu* 

lent  route  la  réponfe  de  Sophie,  L'étonné- 
ment  &  la  joye  ne  lui  penmeesoient  pas 
d'en  dire  davantage.  Dorville  ,  ravi  &  fur- 
pris ,  ferroit  d'un  bras  fon  ami  ,  &  cou- 
vrait de  baifers  la  msin  de  Sophie  qu'il 
avoit  faille ,  &  qu'elle  abandonnent  a  fes 
carelTes,  »  Quoi  !  »  s'écria-  t'il  y  y*  Ger- 
»  me -il  mf  cachou  le  Comte  de  F-.an=» 
»  court  !  ah!  mon  père»...,  mon  ami,.,., 
3>  mon  bienfaiteur, 

Francourt  enchanté  palToic  fuecèflïve- 
ment  ,  des  bras  de  fa  fille  dans  ceux  de 
ion  ami.  Tant  de  bonheur  ne  pouvcic  être 

DS 


foutenu  par  ce  vieillard  fenfible  :  fou  corps  à 
affoibli  par  l'âge  6c  les  fatigues  ;  ne  put  fuf- 
tire  aux  violentes  iecoufïes  de  (on  ame  at- 
tendrie ;  il  le  trouva  mal  ,  5c  s'évanouis 
dans  les  bras  des  deux  amans. 

Qu'on  fe  peigne  leurs  tendres  foins  , 
leurs  emprefïemens  pour  le  foulager  <5c 
pour  rapeller  Tes  efprits  ;  il  revint  enfin 
à  l'aide  des  Tels  que  Sophie  lui  fit  refpirer  9 
&  de  l'eau  que  Dorville  courut  précipi- 
tamment chercher  <3c  qu'il  lui  jetta  douce-, 
ment  au  vifage. 

Ses  premières  paroles  furent  pour  re- 
mercier, &  pour  raflurer  fa  fille  &  fon 
amant  ;  &  (es  premiers  mouvemens  pour 
leur  donner  &  en  recevoir  les  plus  tendres 
carefTes.  Il  lembloit  que  leurs  âmes  ne  fuf- 
fent  qu'une  :  que  toutes  leurs  facultés  fuf- 
ient  réunies  en  celle  d'aimer  ,  leurs  yeux 
brilloient  de  cette  joye  douce  &  pure  9 
qui  ne  peu:  être  (entie  que  par  les  âmes 
honnêtes.  L'amour  ,  quelqu'empire  qu'il 
eût  fur  Dorville  &  fur  Sophie  ,  ne  paroif- 
foic  en  eux  qu'un  fentimenc  fecondaire  , 
qui  attendoit  pour  éclate-  que  leurs  cœurs 
fe  fu.Tent  rafTaffiés  des  témoignages  réci- 
proques de  la  reconnoiffance  &  de  l'amitié. 

Cette  délicieufe  fcène  d'attendriffemenc 
fut  interrompue  par  l'aparition  fubite  de 
Fierval  &  de  Madame  Dormont. 

L'empreffement  avec  lequel  Dorville 
«voie  été  chercher  de  l'eau  pour  fecourir 


fon  ami ,  ne  lui  avoir  pas  permis  de  s  ob- 
ferver  aiïez  pour  ne  pas  faite  de  bruit  ;  il 
avoic  écé  entendu  par  Fierval  ,  qui ,  de 
recour  d'une  courte  qu'il  avoir  faite  pré-* 
cipicammenc  après  la  fcène  de  l'efcalier> 
écoic  encré  chez  Madame  Dormonc  pour 
l'mftruire  de  Tes  fuccès.  il  avoic  paifé  chez 
fon  homme  d'affaires  qui  Pavoic  informe 
de  ce  qui  s'écoic  paflfé  avec  Dorville  &.  le 
prétendu  Germeuil  ,  qui  avoic  empêché 
celui-ci  de  Hgner  le  compte  de  tutelle  : 
on  peut  juger  à  quel  poinc  un  pareil  recic 
avoic  enflamé  de  colère  une  ame  comme 
la  ilenne. 

Lorfqu'il  entra  avec  la  tante  de  Sophie 
dans  l'aparcemem  de  ceile-ci ,  Francoure 
écoic  afïis  dans  un  grand  fauceuil  ,  la  têce 
apuyée  fur  ce,!e  de  fa  fille  ,  qui  ,  en  mê» 
me-tems  ,  baifbic  une  de  fes  rciains  aves 
tranfporc  ;  &  Dorville,  de  l'autre  côcé, 
ferroit  tendrement  fon  autre  main  en  lui 
prodiguant  les  noms  les  plus  chers, 

»  Venez  ,  Madame,  »  s'écria  Fierval 
furieux ,  »  venez  voir  votre  nièce  &  Dor- 
»  ville  dans  les  bras  de  l'infolenc  ,  qui  , 
»  non  content  des  infuJces  qu'il  m'a  déjà 
»  faites  ,  vient ,  en  me  bravant  ici-,  met- 
»  tre  le  comble  à   fon  impuleoce. 

Le  dépic  de  trouver  Dorville  avec  fa 
nièce  ,  fut  le  premier  fenciment  qui  s'em- 
para de  la  groife  veuve  ,  elle  le  prefët 
d'encrer  pour   l'accabler  de  reproches 
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Fiervaî  cependant ,  aveuglé  par  fa  haine , 
s'avance  avec  fureur  fur  Francourt  à  def 
fein  de  le  forcer  de  fortir  :  Dorville  & 
Sophie  fe  précipitent  au  -  devant  de  lui 
3>  Arrêtez,  »  crie  celui-ci.—  »  Ingrat, 
»  tu  t'ofe  défendre  contre  ton  oncle  ?  » 
Barbare  ,  refpectez  mon  père  ,  turent  1< 
cri  de  Dorville ,  de  E  ierval  <5c  de  Sophis 
à  la  fois.  »  Son  père  !  *>  s'écrièrent  Fier- 
val  &  Madame  Dormont.  —  »  Oui, 
c'eft  lui  en  effet  ,  »  ajouta  celle-ci ,  aprè: 
«voir  reconnu  fon  beau-frere. 

Il  eft  difficile  d'exprimer  les  différent 
mouvemens  qui  tourmentérenc  alors  l'a* 
me  de  Fierval  :  la  furprife  ,  le  chagrin 
de  voir  fes  prétentions  traverlées  par  ce 
retour  inattendu  ,  le  dépit  d'être  oblige 
de  fléchir  s'il  ne  vouloir  abandonner  fe; 
projets  ,  l'avarice  qui  lui  faifoit  délirer  la 
main  de  Sophie ,  peut-être  même  le  de* 
fit  que  lui  infpiroient  tant  de  charmes 
tous  ces  divers  fentimens  l'agitèrent  à  U 
fois. 

Pour  Madame  Dormont  ,  fa  paffion 
raéprifée  avoit  déjà  jette  trop  de  trouble: 
dans  fes  efprits  ,  pour  que  cet  événement 
lui  infpirat  autre  chofe  qu'un  étonnemeni 
ftupide  :  la  bouche  ouverte  ,  les  mains  l 
moitié  étendues  ,  elle  rouloit  çà  &  là  fes 
petits  yeux  arrondis  par  la  furprife  fans 
pouvoir  parler,  ni  même  concevoir 
Idées  diilinclef . 


Pendant  qu'ils  cherchoient-  à  démêler 
leur  trouble  ,  Francourc  d'un  ton  de  voix 
aiïure' ,  dit  :  »  Oui,  Monfieur,  je  fuis  le 
j>  père  de  Sophie  ,  mes  malheurs  ne  la 
>■>  font  point  rougir  de  me  devok  le  jour  : 
w>  &  fa  tendreffë  ,  fa  vertu  me  vengent 
»  des  injures  de  la  fortune.  Vous  voyea 
y>  ma  belle- fœur  ;  je  crois  »  ajouta-t'd 
avec  un  foûrire  qui  peignoir  le  mépris  , 
»  que  la  iurprife  fufpend  feule  les  cémoi-» 
»  gnagesde  fon  amitié. 

»  Ah,  Monfieur  )  »  répliqua  Fierval 
d'un  ton  troublé  :  »  pardonnez  fi  ne  vous 
»  connoiffant  pas...,--  Monfieur  ,  je  fuis 
»  homme  ,  on  vous  difoit  que  j'étois  l'a**" 
»  mi  de  votre  neveu  ;  cela  devoir  ,  je 
33  crois  ,  fuffire  pour  me  mettre  à  l'abri 
»  de  l'infulte.  —  Soyez  perfuadé  ,  que  fi 

»  j'avois  fçu -je  vous  crois  ,  Mon- 

30  fleur  ;  brifons  là ,  je  vous  prie  ,  ck  n'en 
»  parlons  plus. 

>3  Mon  frère  a  raifon  ,  >•>  dit  alors  Ma- 
dame Dormont  en  s'avançant  vers  lui 
d'un  air  embarraffé  ;  »  6c  quand  il  con- 
so  noîtra  mieux  vos  vues  ,  je  ne  doute  pas 
3»  qu'il  n'y  aplaudiffe  ,  &  qu'il  ne  preffè 
3»  Sophie  de  recevoir  votre  main. 

»  Quoi ,  mon  oncle  ! Sophie....  » 

interrompit  vivement  Dorville  ,  »  ah  , 
a»  mon  père  !  »  ajoura-t'il  en  regardan£ 
Francourt  d'un  œil  qui  n'uniffoir  à  la  fois 
les  caïa&cres  de  la  cendreffe  ,  de  l'efpôir. 
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êe  la  crainte  ,  6c  î'expreflîon  touchante 
de  la  prière  :  Francourt  le  calma  d'un 
clin   d'œil. 

,,  Vous  fçaurez, ,,  pourfuivir  Madame 
Dormont  ,  ,,  qu'en  faveur  de  cet  érablif- 
,,  fement ,  je  donne  à  ma  nièce  cent  mille 
„  écus  dès  à  prefenc  ,  &  que  je  lui  afTure 
j,  tout  mon  bien  après  moi. — 

,,  Si  ce  don  n'efl:  pas  conditionnel, 
9i  Madame,  ,,  répondit  Francourt  avec 
nobleffe  ,  ,.,  je  dois  fans"  doute  mes  éloges 
,,  à  ce  trait  de  générofité  ,  &  je  me  joins 
5,  à  Sophie  pour  vous  afïurer  de  la  plua 
y,  vive  reconnoi/Tance  ;  mais  fi  vous  exU 
j,  gez  qu'en  l'acceptant  elle  difpofe  de  fa 
,,  main  contre  Ton  penchant ,  ce  n'efl  plus 
ft  elle  que  le  bienfait  a-  pour  objet  ;  <Sc 
,,  celui  que  vous  lui  dcftiniez  eft  feuL 
,,  votre  obligé  ,  au  refie  je  ne  prérends 
,7  point  gêner  Ton  inclination.  Les  devoirs 
,,  du  mariage  ,  confédérés  mûrement  , 
ft  ont  trop  d'étendue  pour  qu'on  puiffe 
,,  prétendre  fins  injuflice  ,  que  celle  qui 
,,  s'y  foumet  ne  s'engage  que  d'après  nos 
,,  idées:  lo;-!  cœur  doit  être  confuhé  t  fi 
,,  nous  voulons  éviter  le  reproche  d'avoir 
,,  atriré  fur  elle  tous  les  maux  attachés 
,,  aux  nœuds  mal  affortis.  Qu'elle  décide 
,,  elle-même,  &  qu'elle  choififfe  entre 
„  l'époux  que  vous  lui  deftinez  6c  celui 
„  que  je  lui   propofois. 

„  Quoi ,  Monikur  !  auriez-vous  déjà 


x>  difpofé  de  îa  main  de  ma  nièce  ?  -  Non, 
53  Madame  ,  c'eft  d'elle  qu'elle  dépend. 
33  Dans  une  démarche  qui  doit  faire  le 
»  bonheur  ou  le  malheur  de  fa  vie,  je 
»  crois  que  l'autorité  de  père  doit  Te  bor- 
3j  ner  à  des  confeils ,  &  qu'il  eft  tyran 
»  dès  qu'il  donne  des  ordres. 

»  Beau  railonnement  !  à  votre  compte, 
a>  une  fille  peut  donc  fe  donner  luivane 
>3  fon  caprice  ,  époufer  le  premier  venu 
»  qui  lui  plaira;  &,..  —  Non,  (ans  dou- 
»  te  ,  un  père  a  le  droit  ,  il  eft  même  de 
33  Ton  devoir  de  s'opolër  à  âes  nœuds  que 
3>  la  fédu<5tion  d'une  part ,  &  l'inexpé- 
33  rience  ,  le. penchant  &  l'illufion  de  l'au- 
y>  tre  rendroienc  funeftes  à  fa  fille  ;  rnsis 
33  il  n'a  ,  ni  perfonne  au  monde  ,  le  droit 
^3  de  la  contraindre  d'accepter  un  parti 
33  qui  répugneroit  à  fon  cœur. 

y,  Je  crois  ,  >3  dit  alors  Fierval  d'un  ton 
qu'il  s'efForçoic  de  rendre  poli  ;  mais  qui 
déceloit  malgré  lui  la  hauteur  &  l'impa» 
tience  :  »  Je  crois  que  mon  nom  ,  mon. 
33. rang  &  ma  fortune,  méritent  quelque 
33  conftdération ,  &  que  quand  vous  réflé- 
33  chirez  aux  avantages  que  Madame  fait 
33  à  Mademoiselle  ,  vous  aurez  peu  d'ob- 
>3  je&ions  à  faire  contre  un  pareil  établif- 
>3  femenc  ;  d'ailleurs,  quant  au  perfonne!..» 

3>  C'eft  à  Sophie  »  interrompit,  Fran- 
court  >3  à  prononcer,  Monlîeur ,  fur  ca 
*  dernier  objet}  quant  aux  précédons ,  ce 
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»  font  des  dons  du  hazard  qui  grofîk  la 
»  marie  de  nos  devoirs  en  proportion  de 
»  l'élévation  où  il  nous  place.  Pour  les 
3»  avantages  que  Madame  veuc  faire  à  ma 
a?  fille  en  vous  la  failant  époufer  ,  j'y  ai 
y>  déjà  répondu  ;  ce  n'efu  plus  nn  don  ,  fit 
y>  l'on  prétend  à  ce  prix  lui  enlever  la  li- 
>j  berté  du  choix  ,  &  je  doute  qu'elle  acheté 
»  aufii  cher  des  chaînes  ,  qui,  pour  êcre 
»  dorées  ,  n'en  feroient  pas  moins  pefan» 
»  tes. 

a>  Je  ne  m'attendois  pas  ,  Monfieur,  » 
fe  rit  Fierval  en  élevant  la  voix  ,  r>  à  un 
»  re'usaufil  dur.  Vous  oubliez  ,  je  le  vois, 
x>  qu'un  profcrit  devroit  plus  d'égards  à 
v>  i  n  l'omme  comme  moi.  —  Arrêtez ,  » 
in  errompit  Francourt  d'un  ton  ferme  ; 
»  épargnez-vous  la  bafTeife  d'mfulter  à 
*>  I  infortune  ,  c'eft  être  affez  méprifabls 
»  que  de  n'y  point  compatir. 

r>  C'en  tû  trop  ,  y>  dit  Fierval  en  fe  le- 
vant brufquement  ,  »  je  ne  puis  fuporter 
y»  tant  d'infolence  ,  je  n'ai  qu'à  dire  un 
y»  mot  pour  l'humilier.  Nous  verrons  fi  un 
»  criminel  d'E'ac  peut  traverfer  les  vues 
»  de  toute  fa  famille.  —  Barbare,  »  s'é- 
cr  a  Sophie  allarmée  ,  &  ferrant  tendre- 
menr  Francourt,  »  ell-ce  en  outrageant , 
»  en  perrécuranc  mon  père  ,  que  vous  pen- 
t>  fez  gagner  le  cœur  de  (a  fille  ?  »  Se» 
yeux  en  ce  moment  ,  quoiou  gonflés  pac 
ïes larmes,  brillaient  d'une  nobldïe,  d'uns 
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majefté  qui  fie  baifler  la  vue  à  Fiervaî. 

Madame  Dormont,  outrée  de  voir  dé- 
ranger fes  projets ,  laiffoit  éclater  momen- 
tanément fon  chagrin  par  des  exclamations 
coupées  &  fans  fuite. 

Dorville  ,  ne  pouvant  plus  contenir  foa 
dépit,  répliqua  vivement  alors  à  fon  oncle; 
"»  Faites  une  différence  ,  Monfieur ,  entre 
:»  l'homme  aceufé  &  l'homme  coupable  , 
»  &  ne  penfez  pas  qu'on  puifle  impuné- 
3>  ment  outrager  mon  ami  devant  moi. 

w  Ingrat,  »  reprit  celui-ci ,  tu  ofe  pren- 
ds dre  fon  parti  contre  moi  1  —  Oui ,  je 
»  Pofe  ,  &  fi  Pimpofture  veut  le  noircir  , 
d>  je  ferai  fon  défenfeur. 

Cette  réponfe  de  Dorville  porta  à  fon 
comble  la  colère  de  Fierval  ,  qui  fortit 
comme  un  furieux  ;  Madame  Dormont  le 
iuivit  ,  pour  délibérer  avec  lui  fur  les 
moyens  de  lever  les  obftacles  qui  traver» 
foient  fon  amour,  &  Fierval,  après  avoir 
calmé  un  peu  fes  efprits  ,  trouva  que  le 
meilleur  expédient  étoit  de  faire  fçavoir 
au  Miniftre  que  Francourt  étoit  de  re* 
tour  ,  &  de  tâcher  d'obtenir  un  ordre 
pour  l'arrêter  &  le  faire  conduire  dans 
quelque  châceau  ,  fous  prétexte  d'épar- 
gner à  fa  famille  la  honte  que  fes  crimes 
feroient  rejaillir  fur  elle  ,  fi  fon  procès 
étoit  inftruit.  Madame  Dormont  eue  d'a- 
bord quelque  peine  à  goûter  ce  moyen  9 
qui  lui  paroifïbic  violent  ;  mais  la  fiérilk» 
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de  Ton  génie  pour  inventer  d'autres  rei» 
fources  ,  la  firent  enfin  Ce  décider  en  fa- 
veur de  l'expédient  de  Fierval  ,  qui  mon- 
ta chez  lui  pour  travailler  à  l'exécution 
de  fon  lâche  deffein. 


CHAPITRE    VIII. 

Cœur  du  franc  militaire  ;  injfruclion  a  un 
Père  tendre  à  une  fille  vertucufe. 

CErENDANT  Francourt  refté.dans  la 
chambre  de  Sophie  avec  elle  &  Ion 
amant ,  conféroit  avec  eux  fur  les  moyens 
d'emp'-cher  l'effet  des  menaces  de  Fierval  , 
ils  furent  interrompus  par  l'arrivée  de  Du- 
monc ,  qui  remit  à  ion  maître  une  lettre 
du  Vicomte  d'Olban.  Il  en  rompk  préci- 
pitamment le  cachet ,  &  lût. 

Billet  du  Vicomte  d'Olban  an  Marquis 
Dorville. 

35  Vous  êtes  inconcevable  ,  mon  cher 
»  Dorville  ;  d'après  la  prière  que  vous 
y>  m'en  aviez  faite  ,  j'avois  demandé  à 
^  mon  père  le  Commandement  de  T**1* 
»  pour  votre  oncle:  le  furlendemain  vous 
»  m'écrive?,  pour  vous  opofer  à  cette  de- 
■j>  mande  ;  &  le  ioir  votre  oncle  lui-mê- 
*>  me  l'a  réitérée  à  mon  père;  ne  fçacfaanc 
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»  que  penfer  de  toutes  ces  inconfequerr- 

33  ces  ,  j'ai  toujours  é*é  en  avant  ,  (ans 
»  avoir  égard  à  votre  lettre  :  je  vous  don- 
*>  ne  avis  que  j'ai  réufïi  ,  6c  qu'après  de-« 
»  main  le  Roi  doit  ligner  Tes  lettres.  Le 
33  projet  de  mariage  de  votre  oncle  avec 
53  Mademoiselle  de  Francourt ,  qu'il  an- 
33  nonce  dans  fon  Mémoire,  a  levé  tou- 
3i  tes  les  difficultés  ,  &  a  fait  taire  les 
33  amis  de  l'ancien  Commandant.  Adieu, 
»  mon  cher  Dorville  ;  je  fuis  tout  à  vous. 

Le  Vicomte  d'Oiban. 

Francourt  remarquant  l'agitation  de 
Dorville  à  la  lecture  de  ce  billet  ,  lui  en 
demanda  la  caufe  ;  Ah  !  mon  père  ,  mon 
33  ami ,  w  s'écria-t'ii  douloureufement , 
3>  j'ai  comblé  la  melure  de  vos  peines  , 
»  me  le  pardonnerez-vous  ?  liiez.  >3  II 
lui  donna  le  billet  ,  &  lui  rendit  compte 
de  tout  ce  qui  y  écoit  relatif. 

L'indignadon  du  père  <Sc  de  la  fille 
contre  Fierval  s'accrut  encore  à  ce  récit  : 
la  baiïefle  de  fes  démarches ,  la  fauffeté 
de  les  procédés  ,  la  hauteur  &  la  férocité 
de  fon  caractère  ajoutèrent  au  mépris 
qu'ils  avoient  déjà  conçu  pour  lui  ,  &  ils 
ne  pouvoient  s'imaginer  qu'un  homme 
fût  affez  lâche  pour  projetter  &  annon- 
cer un  mariage  avec  la  fille  de  celui  qu'il 
veut  dépouiller  ,  arln  d'y  parvenir  plus 
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aiïement.  »  Non ,  »  die  Dorville,  »  non1, 

»  il  n'en  fera  rie«  :  j'ai ,  fans  le  vouloir  # 
»  prêté  la  main  à  cec  odieux  complot  , 
ji  mais  j'en  arrêterai  l'eifec  ;  rien  n'eit  en- 
as  core  ligné  ,  je  cours  à  Verfaiiles  ;  en 
:»  attendant  reftez  ici  ,  mon  apartemenc 
:>»  fera  votre  afyle.  Adieu.  »  Et  il  vou* 
lut  s'arracher  de  leurs  bras. 

Francourt  &  Sophie  le  fuivirent  ,-  en 
l'entretenant  de  leurs  affaires  avec  la  cha- 
leur que  les  circonftances  exigeoient ,  jus- 
qu'à la  porte  de  l'efcalier. 

Comme  il  le  traverfoit  pour  monter  à 
fon  apartement ,  il  fe  fent  arrêter  pc-r  un 
vieillard  qui  couroit  après  lui  avec  toute 
la  rapidité  que  l'âge  lui  laiflbit  ;  il  fe  re- 
tourne 6;  reconnoît  le  Baron  de  Clemard  , 
le  même  qui  lui  avoit  parlé  avec  une Ti  gé- 
néreufe  fermeté  chez  le  Minifire,  au  fujet 
de  Francourt. 

»  Ah,  Monfieur  !  >-,  s'écria  ce  vénéra- 
ble vieillard  d'une  voix  fyncopée,  par  l'efc» 
x>  fort  qu'il  avoit  fait  pour  monter  aûfii 
vue  :  »  Ah  !  vertueux  jeune  homme  ,  le 
»  jour  de  votre  triomphe  eit  venu  ,  je  viens 
35  donner  de  l'occupation  à  votre  généro- 
.»  fité  :  mon  vertueux  ami  eit  de  retour  , 
»»  venez  faire  éclater  fon  innocence  ,  6c 
»  prêter  à  la  vertu  l'apui  de  la  faveur.  » 
Tout  en  difant  cela  il  embrafîbit  Dorville, 
qui  retournant  aufïi-tôt  fur  fes  pas  le  prie 
par  la  main ,  6c ,  après  avoir  ordonné  à  un 
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tement  atteler  fa  chaife  ,  il  le  conduiiic 
dans  l'apartement  de  Sophie  ,  où  elle  ren- 
troic  avec  Ton  père. 

Rien  ne  fuc  plus  tendre  que  la  recon- 
noiflTance  de  ces  deux  vieux  militaires  :  leur 
amicié  établie  fur  leur  eftime  réciproque  , 
cimentée  par  l'honneur  &  la  franchife  , 
étoit  d'autant  plus  fincére  ,  qu'aucune  liai- 
fon  d'intérêt  n'y  avoic  jamais  contribué; 
c'étoit  au  champ  de  Mars  que  leur  con» 
noi  (Tance  s'étoit  faite  ,  &  le  refpecl  que  la 
vertu  rend  à  la  vertu  ,  les  avoit  feul  atta- 
chés inviolab'ement  l'un  à  l'autre. 

Quandjles  premiers  tranfports  de  leur 
joye  eurent  éclaté  ,  le  Baron  inftruific 
Francourt  qu'il  venoit  d'aprendre  fon  ar- 
rivée à  Paris  par  leur  ami  commun  ,  que 
le  père  de  Sophie  avoit  été  voir  le  matin  , 
&  qu'auffi-tôt  il  étoit  accouru  pour  en  in- 
former le  Marquis  Dorville,  &  l'engager 
à  faire  les  démarches  que  fon  crédit  lui  fa- 
cilitoit  pour  la  j unification  de  ce  digne 
vieillard;  »  mais,  ajouta-t'il,  ma  joye  égale 
j3  ma  furprife  en  vous  trouvant  .chez  un 
»  protecteur  auflî  généreux  que  puiflTant; 
»  car  il  peut  tout  fur  le  Duc  d'Olban. 
a  Mais ,  par  quel  hazard  êtes-vous  réunis  ? 

Ils  le  lui  expliquèrent  en  peu  de  mots  , 
&  quand  le  Comte  de  Francourt  en  vinc 
au  projet  du  mariage  de  fa  fille  avec  Dor- 
ville ;  »  Ah  |  mon  cher  ami ,  »  incerrom* 


*> 


(  94  ) 

^  pit  le  Baron ,  que  je  vous  erhbraTe  en- 
33  core  ,  que  je  vous  félicite.  Voila  des 
*>  nœuds  afibrtis  !  chers  enfans  î  la  dé- 
3>  cence  ,  la  douceur  ,  la  pureté  d'sme  : 
*>  quelle  doc  ineftimable  !  <5c  le  Marquis 
»  eh;  digne  de  la  trouver.  Vous  ,  belle 
33  Sophie  ,  remerciez  !e  ciel  du  don  qu'il 
»  vous  fait  :  l'honneur  ,  la  probité  ,  les 
>■>  talens  ,  la  valeur  6c  la  tendre  humani- 
sa té  ,  qui  ajoute  au  prix  des  autres  ver- 
*■>  tus  ,  voilà  ce  que  vous  trouvez  réunis 
>3  dans  votre  amant  ,  bon  ami  ,  bon  fu- 
35  jet  ,  bon  citoyen  ;  il  fera  bon  mari, 
33  bon  père  :  l'exemple  de  vos  vertus  fra- 
33  pera  ,  dès  le  berceau ,  vos  enfans  en- 
33  core  à  la  mamelle  ,  en  croilïant  ils  s'af- 
33  fermiront  dans  ces  principes  ,  &  vous 
33  enrichirez  l'Etat  de  généreux  citoyens. 
33  A\\  !  mon  ami  ,  quelle  douceur  pour 
33  vous  ,  de  pouvoir  dire  ,  fur  le  déclin 
33  de  votre  vie  :  je  luis  prêt  à  quitter  ma 
33  dépouille  mortelle  ,  mais  je  revis  tout 
33  entier  dans  une  heureuie  poftérité  :  je 
30  laiiïe  mes  vertus  à  mon  pays  ,  mes  en- 
»3  fants  en  iont  les  dépofitaires. 

Il  les  embrafToit  tour-a.rour  en  verfant 
des  larmes  de  jôye ,  &  fes  amis  parta- 
geoient  bien  lincéremenr  fes  traiïfports. 
Cette  fcène  tendre  fut  interrompue  par 
le  dépars  He  Dorville  ,  que  l'on  avertie 
que  fa  chaife  ëtoït  prête  ,  &  qui  partit 
auflî-tôt  pour   Verfailles. 
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Le  Baron  de  Ciemard  refta  avec  fon 
vieil  ami  &  fa  fille  ,  qui  l'inftruifirenc  de 
tour,  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  &  qu'il  ignoroic. 
Francourt  lui  conta  la  poficion  de  Dor- 
ville  vis-à-vis  de.  Ton  oncle  ,  l'amour  de 
Madame  Dormonc ,  &  de  Madame  de 
Carlife  pour  lui.  Sophie  qui  ignoroic  ces 
détails  ,  écoutoit  avec  une  douloureufe 
avidité.  Juiqu'à  ce  jour  elle  avoir  pris  le 
change  kir  les  fentimens  que  lui  infpiroit 
Dorville  ;  mais  ia  haine  qu'elle  fe  fentic 
dans  ce  moment  pour  Madame  de  Car- 
life ,  &  le  dépit  que  lui  caufa  la  ridicule 
paffion  de  fa  tante  ,  lui  ouvrirent  les  yeux 
fur  le  véritable  état  de  fon  cœur.  Elle  en 
auroit  été  vivement  allarmée ,  û  elle  n'eue 
vu  fon  penchant,  aprouvé  par  fon  père. 
Elle  foupira  ,  &  redoubla  d'attention. 

Francourt  continua  à  peindre  l'embarras 
de  Dorville  pour  refufer  les  offres  que 
Madame  Dormont  lui  faifeit  de  payer 
fon  Régiment  ,  dans  le  tems  où  la  mau- 
vaise foi  de  Fierval  lui  en  ôtoit  tous  les 
moyens.  »  Comment  !  »  interrompit  le 
Baron  ,  »  il  n'a  pas  encore  les  fonds  pour 
■X)  payer  fon  Régiment  ?  Non  vraiment  , 
»  &  je  crois  qu'il  aura  de  la  peine  à  les 
3>  trouver.--  Non  ,  mon  ami ,  non  ,  qu'il 
ai  paffe  chez  moi.  Je  ne  fuis  pas  riche  , 
3>  vous  le  fçavez  9  mnis  ce  défaut  de  for- 
as tune  même  ,  me  met  à  portée  d'obliger 
3>  ce  refpectable  jeune  homme  :  dans  l'idée 
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«  de  grofllr  mon  revenu  je  viens  de  venv 
a>  dre  ma  rerre  ,  qui  avec  mes  penfions 
»  faifoit  tout  mon  bien  ,  j'en  ai  chez  moi 
si  le  prix  ;  oui,  mon  ami,  quatre-vingt 
»  mille  francs  ;  lui  en  faut-il  (oixame  ?  lui 
*>  faut-il  le  tout  ?  qu'il  le  prenne.  Je  ren- 
»  drai  fervice  encore  à  l'Etat ,  en  lui  con- 
»  fervant  un  officier  de  fon  mérite.  —  An  ! 
»  mon  ami,  c'efl  pouffer  trop  loin  la  gé- 
«  nérofité.  —  Point  du  tout  *.  c'eft  un  prêt 
:»  que  je  lui  fais,  il  eft  honnête  homme, 
33  je  ne  rifque  rien  ;  d'ailleurs  ,  mon  ami , 
»  à  mon  âge ,  fur  le  bord  de  ma  fofle ,  que 

33  tne  faur-îl  ? N'en  parlons  plus,  j'e- 

33  xige  qu'il  accepte  ce  fervice  ,  &  il  me 
3>  dcfobligeroit  vivement  s'il  s'adrefïbit  à 
33  un  autre. 

Ces  propos  ,  &  d'autres  pareils  diclés 
par  la  franchife  &  la  cordialité  mikaires  , 
les  conduifirent  jufqu'à  près  de  dix  heu- 
res ,  alors  le  Baron  fe  retira  après  avoir 
embraffé  le  Comte  de  Francourt ,  6c  bai- 
ié  la  main  de  Sophie  dont  il  regardoit  les 
charmes  avec  cette  tendre  admirarion  , 
que  la  vertu  unie  à  la  beauté  eft  en  droit 
de  toujours  infpirer  aux  âmes  honnêtes 
&   fenlibles. 

A  peine  étok-il  forti ,  que  l'on  vint 
avertir  Sophie  que  le  foupé  étoit  fervi  : 
elle  s'exeufa  de  paffer  dans  la  faite  à  man- 
ger ,  &  elle  refta  avec  fon  père  à  fe  féli- 
citer de  le  revoir ,  à  lui  rendre  un  compte 

plus 
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plus  déraillé  de  les  aventures ,  &  à  lui 

demander  des  précepces  de  conduite. 

jt  Ma  chère  enfant ,  »  lui  diloit  ce  digne 
vieillard  avec  attendriffement  ,  »  la  pu- 
»  recé  de  votre  ame  ,  &  la  droiture  de 
»  votre  cœur ,  me  mettent  dans  le  cas 
>i  de  n'avoir   aucuns    préceptes  à    vous 
»  donner  pour  redti.ler  vos   fenrimens  : 
a>  qu'ils  ioient  toujours  les  mêmes ,  &  je 
>j  m'aplaudirai  de   vous  avoir   donné  le 
»  jour.    Je  ne  puis  que  vous  excicer  à 
yy  vous  tenir  en  garde  contre  les  pièges 
»  où   la  méchanceté   du   genre -fcumain 
»  pourrok   entraîner  votre  jeunette  fans 
y»  expérience»    Vous  êtes  affez  heureufe- 
*>  ment  née  pour  ne  pouvoir  foupçonner 
33  le  crime  ;  la  candeur  a  peine  à  Te  faire 
3>  à  l'idée  qu'il  eft  des   gens   perfides  , 
>»  fourbes  f  cruels  ,  &  qui  fe  font  un  ma- 
ïs lin  plaifir  des  maux  d'autrui;  &  il  eft 
*>  rare  qu'une  ame  droite  croye  aux  mé- 
x>  chans  ,  fans  avoir  été  leur  viclime.   Ce 
si  n'eft  cependant   qu'une  fage   défiance 
m  qui  peut  fauver  l'innocence  de  leurs  ar- 
as tifices  :  c'efl  cette  défiance  ,  ma  chère 
■s»  Sophie  ,  que  je  vous  confeille  à  regret. 
■y*  11   en   coûte   à   penfer  au   défavantage 
yt  d'autrui;  mais  la  prudence,  fondée  fur 
j»  des  expériences  fâcheufes  &  répétées  , 
y»  l'exige.  Si  vous  euffiez  été  moins  prorn- 
y»  pte  à  vous  livrer  aux  empreffemens  que 
»  Madame  de  Carlife  vous  témoignoit , 
IL  Partie,  E 
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8S  combien ,  depuis  quelques  jours,  ne 
}i  vous  (eriez-vous  pas  épargné  de  chagrin. 
Sophie  rougir.  &  foupira.  ,,  Calmez- 
99  vous, ,,  continua  affe^ueuiement  Fran- 
,,  court,  ,,  ce  n'eft  poinc  un  reproche  que 
,,  je  vous  fais  ,  non  ,  ma  fille  ;  &  mêmep 
„  votre  imprudence  a  des  fuites  heureu- 
,,  (es  ,  puisqu'elle  vous  fait  connokre  la 
,,  noirceur  d'une  perfide  parente ,  6c  vous 
,,  procure  la  lendrcffe  de  l'homme  qui 
,,  m'eft  le  plus  cher  ,  &  le  plus  digne  , 
,,  je  crois  ,  d'être  votre  époux.  Mon  bun 
f,  eil:  de  vous  en  faire  tirer  un  plus  grand 
9)  avantage  pour  l'avenir  ,  en  vous  forci— 
9y  fiant  contre  les  preitiges  des  carrefTes  , 
,,  &  en  vous  engageant  à  mettre  un  prix 
,,  plus  haut  à  votre  eilime  ,  que  vous  ne 
j»  devez  accorder  qu'après  un  mûr  exa- 
,,  men  ,  &  à  penfer  que  tous  les  cœurs 
„  n'ont  pas  la  noble  îincérite  du  vôtre. 
,,  Ne  haïfTez  pas  les  hommes ,  ce  feroit 
.,  juftifier  d'avmce  les  complots  qu'ils 
,,.,  pourraient  former  contre  vous  ;  mais 
,,  fongez  qu'il  en  eft  ,  &  malheureufe- 
,,  ment  beaucoup  ,  afTez  à  plaindre  pour 
,,  ne  pas  fentir  le  prix  ineftimable  de  la 
,,  paix  intérieure  que  procure  une  con- 
,,  fcien.ee  inraére  ,  qui  ,  bourelés  par  leurs 
,,  remords  ,  croyent  en  adoucir  l'amertu- 
,,  ne  en  ouvrant  fous  les  pas  de  l'inno- 
,,  r'ençe,  les  mêmes  nbîmes  dans  lefquels 
,,  ils  font  tombés  ;  &  que  ces  vautours 
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y>  domefliques  feronc  moins  acharnes  fur 

3»  eux  quand  ils  auront  d'autres  victimes 
a>  à  dévorer. 

»  La  connoiffance  du  monde  vous  of- 
3>  frira  d'autres  objets  moins  odieux;  ma  s 
33  auflî  dangereux  :  ce  font  ces  têtes  vui- 
>3  des  de  fens ,  qui ,  pour  éviter  la  fatigue 
»  de  la  réflexion  ,  le  font  jettes  dans  le 
»  tourbillon  rapide  de  la  mode  ;  qui ,  par 
»  une  indulgence  dont  la  racine  elt  plus 
>3  dans  leur  pprefle  que  dans  la  charité  , 
>3  font  toujours  prêts  à  exeufer  toutes  les 
x>  fautes  par  l'exemple  malheureul'emenc 
33  trop  commun  de  fautes  plus  graves.  In- 
33  capables  de  remplir  leurs  devoirs  ,  moins 
a  par  méchanceté  que  par  indolence,  ils 
33  n'ont  d'aclivité  que  pour  courir  après 
33  des  diilraclions  qne  l'ufage  honore  du 
33  nom  de  plaifirs ,  &  fans  être  nés  vicieux  , 
33  le  torent  les  entraîne.  Heureux  quand 
*3  i's  ne  font  que  de  bruyans  inutiles  !  Ce 
jj  font  ceux-ci ,  ma  chère  fille,  dont  v^us 
»  devez  le  plus  vous  garder  :  leur  ey*^r*euc 
33  eft  brillant ,  leur  ton  eft  \ege"  >  i's  lem- 
33  blent  voltiger  fur  des  ro*s  >  en  cuei/lic 
33  &  en  répandre  fans  ceffe  le  parfum  ; 
33  leurs  grâces  flattent ,  leur  exemple  fe- 
33  doit ,  &  bientôt  on  facrifie  au  defr  d  e- 
33  blouir  cornue  eux  ,  le  bien  le  pks  vrai , 
»3  le  repos  du  cœur  &  l'amour  <fe  (es  de- 
»  vo?rs.  je  ne  vous  parlerai  peint  de  ces 
y  monflres  perdus  par  la  débauche  ,  & 
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y>  noircis  de  nulle  perfidies  ,  ceux-là  font 
x>  moins  dangereux  ;  le  vice,  pour  paroî- 
y>  tre  aimable ,  a  befoin  du  malque  de  la 
j3  vertu. 

Ces  douces  inflruétions  remplirent  le 
refle  de  ta  loirée  ,  &  Francourt  fe  retira 
en  fuite  dans  l'apartement  de  Dorville  :  la 
Deliile  ,  qui  vint  alors  chez  Sophie  ,  lui 
aprit  que  Madame  Dormonc  avoir  pafifé 
la  foirée  dans  l'agitation  la  plus  vive  ,  & 
qu'on  ne  l'avcit  jamais  vue  de  il  méchante 
humeur.  Sophie  ,  ne  voulanr  pas  compro- 
mettre fa  tante  vis-à-vis  d'un  domeftique  , 
laiffa  tomber  ce  propos  &  fe  coucha. 
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CHAPITRE    IX. 

Pofu'wn  aftmile  de  quelques  ABeurs. 

A  dame  Donr.ont  voulut  en  vain 
_  en  faire  autant  ;  le  repos  la  fuyoir. 
Si  r^our  de  Madame  de  Carlile  pour 
Dorvilie'.'avoit  vivement  allarmée ,  quelles 
furent  Ion  inquiétude  6c  fa  douleur  ,  en  fe 
rconnoifîant  ime  rivale  du  mérite  de  So- 
plie?  Quelque  pn*  qu'elle  eût  mis  j«ô\ 
qu  vlors  à  fes  immenfe-»  richeffes ,  elle  fen- 
toit  Celles  ne  pouvoient  emporter  dans 
la  balan-e  fur  les  charmes  naturels ,  la  can- 
deur &  k-  vertus  de  fa  nièce  ;  elle  fçavoic 
que  l'iméf  et  étok  peu  puifianc  fur  le  cœur 


du  Marquis  :  la  géréroficé  de  Ces  refus  9 
l'actendrifiTemenc  dans  lequel  elle  l'avoic  vu 
auprès  de  Francourc  &  de  fa  fille  ,  don- 
noienc  de  nouveaux  alimens  à  fa  douleur  p 
&  plus  elle  réfléchi (ïbic  ,  plus  elle  crou- 
voie  de  rasions  de  s'affliger.  L'arrivée  im- 
prévue de  Francourc  déconcertoit  cous  fes 
projecs  ;  elle  connoifïbk  la  fermeté  de  fo-n 
caractère  ,  &  elle  fencoic  bien  qu'après  la 
hauteur  avec  laquelle  Fierval  l'avoir  traité, 
il  ne  confenciroic  jamais  à  l'accepcer  pour 
gendre.  Elle  ne  pouvoir  fe  flatter  cepen- 
dant d'obtenir  Dorville  fans  cela,  Fierval 
avoic  beau  lui  faire  efpérer  qu'il  parvien- 
droic  à  faire  écarter  Francourc  ,  &  que  fa 
détention  faciliteroic  l'exécution  de  leurs 
projets  ;  mille  difficultés  fe  prefencoient  en 
foule  à  fon  efpric ,  &  la  plongeoient  dans 
un  trouble  inconcevable.  Dans  ce  défor- 
dre  elle  courut  à  fon  fécretaire  &  com- 
mença dix  lettres  fans  en  achever  aucune  : 
dans  l'une  elle  accabloit  Dorville  de  repro- 
ches ,  lui  retraçoic  fes  offres  avec  ce  ton 
dur  &  méprifable  ,  qui  affranchit  l'obligé 
du  poids  de  la  reconnoilTance  ;  dans  une 
autre  ,  elle  s'abaiffoit  à  demander  fa  main 
comme  une  grâce  ,  <5c  lui  offroit  la  fienne 
avec  toute  fa  fortune  ;  dans  un  autre  ,  touc 
l'emportement  de  la  pafïîon  fe  peignoic 
avec  les  couleurs  les  plus  fortes  &  les  moins 
ménagées;  dans  coûtes,  le  délire  de  fon 
ame  fe  montroit  fous  aucanc  de  formes  dif- 
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feremes  ;  enfin  elle  s'arrêca  au  rôle  de  fu- 
pîiame ,  en  dépit  de  Ton  orgueil  outragé. 
Mais,  que  ne  peut  l'amour  fur  une  fem- 
me de  quarante- cinq  ans  f  Ayant  achevé 
le  billet  le  plus  humiliant  pour  fa  vanité  * 
elle  fonna  pour  qu'on  le  portât  fur  le  champ 
à  Dorville  :  mon  défefpoir  s'accrut  quand 
Je  domeftique  qu'elle  vouloit  charger  de  fa 
commiflîon  ,  lui  apric  que  Dorville  étoic 
parti  pour  Verfailles.  La  nuit  étoit  déjà 
avancée,  fes  femmes  qui  furvinrentla  pref- 
ferent  de  fe  mettre  au  lit,  elle  céda  à  leurs 
inftances  ;  mais  le  fommeil  ,  qu'elle  apel- 
loit  en  vain ,  refufa  de  fulpendre  fes  in- 
quiétudes. 

Fierval  étoit  dans  une  agitation  moins 
vive  ,  l'avarice  &  l'ambition  ayant  plus  de 
part  que  l'amour  à  (es  fentimens  pour  So- 
phie ;  accoutumé  d'ailleurs  à  tramer  des 
noirceurs  ,  la  voix  importune  du  remords 
fe  faifoit  moins  entendre  à  fon  cœur  ,  & 
l'efpoir  de  réuffir  dans  fa  nouvelle  perfidie 
le  ranimoit.  Il  avoit  écrit  un  mémoire,  par 
lequel  il  indruifoit  le  Miniftre  du  retour 
de  Francourt  :  il  ajoutoit ,  que  fa  tête  étant 
affaiblie  par  l'âge  ,  &  échauffée  par  fes 
malheurs  ,  il  fe  livroit  à  des  emportemens 
indéccns  contre  le  miniftere  :  qu'il  traver- 
foit  toutes  les  fages  vues  de  fa  famille ,  qu'il 
vouloit  forcer  fa  fille  â  un  mariage  non- 
feu'.ement  mal  afîorti,  mais  même  désho- 
norant, 6c  qu'elle  étoit  réduite  à  fuplier  le 
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Duc  d'Olban  de  prévenir  par  fon  autori- 
té ,  les  violences  où  il  fe  porterok  fans 
douce,  en  le  faiianc  arrêter  6c  conduire 
dans  quelque  château ,  où  il  pourroit  ache- 
ver ,  fans  préjudicier  à  fa  famille  „  le  peu 
de  jours  qui  lui  reftoiencà  vivre.  Il  n'avoic 
pas  hélice  de  lefigner  ,  5c  notant  le  pTe- 
fenter  à  Madame  Dormont  qui  avoit  té- 
moigné quelque  répugnance  contre  fon 
defTein  ,  il  contrent  fon  feing  &  celui  de 
Sophie,  &  courue  porter  cet  indigne  mé- 
moire chez  une  malheureufe  qui  ,  ven» 
danc  fon  déshonneur  à  un  homme  en  pla- 
ce ,  avoit  tout  crédit  fur  lui.  Il  juftifia  vis- 
à-vis  d'elle  fa  démarche  par  les  raifons  les 
plus  fpécieufes  ,  auxquelles  il  donna  uta 
nouveau  poids  par  un  rouleau  de  cène 
louis  qu'il  joignit  au  mémoire  ;  elîe  ne  pûe 
alors  fe  difpenfer  de  louer  fes  intentions  f 
elle  lui  promit  de  les  féconder  ,  &  fans 
perdre  de  tems  elle  écrivit  à  fon  adorateur» 
Fierval  plein  d'efpoir  de  réulïîr  par  cet  in- 
fâme moyen  ,  après  quelques  vifices  qu'il 
crue  devoir  faire  à  des  gens  fans  mérite  9 
mais  capables  de  favori  fer  par  des  voies 
obliques  fon  lâche  complot ,  revint  fe  livrer 
chez  lui  à  un  fommeii  plus  doux  ,  que  n'en 
devoir  attendre  une  ame  aufîî  baffe. 

Madame  de  Carlife  ,  de  fon  côté  ,  étoic 
fur  les  épines  :  depuis  le  matin  elle  atten- 
doit  la  réponfe  à  la  lettre  qu'elle  avoic 
écrite  à  Dorvilîe  ;  elle  avoic  envoyé  plu- 
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iieurs  fois  chez  lui ,  &  ayant  apris  qu'il 
étoit  rentré  ,  elle  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
l'eût  lue  ;  elle  regardoit  à  fa  montre  de 
xnomens  en  momens  ,  elle  croyoit  quel- 
que fois  qu'elle  étoit  dérangée ,  la  lenteur 
de  l'éguille  s'accordant  mal  avec  fon  im- 
patience. »  Il  ne  peut ,  fans  doute  ,  (  fe 
»  difoit-elle  ,  )  être  libre  un  inftant  :  Ion 
:»  antique  maîtreflTe  l'obféde  ,  &  ne  lui 
»  laifle  pas  le  terns  de  me  raflurer  par  un 
y>  mot  de  lettre.  »  Puis  elle  revoit. 
y>  Mais,  »  reprenoit-ellel'inftant  d'après, 
s»  peut-être  ne  m'écrit-il  pas  ,  parce  qu'il 
3>  fe  flatte  de  pouvoir  s'échaper  un  mo- 
35  ment  pour  m'annoncer  le  facrifice  qu'il 
»  me  fait.  Ah  !  s'il  vient ,  qu'il  fera  bien 
y*  reçu  !  oui  ,  mon  cher  Marquis  ,  mon 
y*  cœur  ,  mon  ame  ,  ma  fortune  ,  ma 
y>  main  ,  tout  ei\  à  toi  ....  Ces  offres  ne 
»  font  pas  à  dédaigner  ,  »  ajoutoit-elle  en 
fe  regardant  avec  complaifance  dans  fon 
miroir ,  &  rajuftant  une  boucle  de  fes  che- 
veux :  »  qu'il  vienne ,  qu'il  me  regarde, 
»  &  qu'il  balance  ,   s'il  le  peut  ,  entre 

&  Madame  Dormont  &  moi Il  faut 

»  que  cette  femme  ait  bien  de  la  préfomp. 

»  tion fe  flatter  de  m'enlever  le  cœur 

»  de  Dorville  !....  fes  grands  biens  l'aveu- 

»  glent Ses  grands  biens  !  fi  ma  for- 

y»  tune  n'eft  pas  aufli  immenfe  ,  elle  e(l 
i>  du  moins  plus  que  médiocre  ,  &  elle 
»  n'a  pas  été  acquife  par   de  mauvaifcs 


Clos)       . 
a»  manœuvres  ;  mais ,  il  ne  vient  point..» 
Elle  ciroic  fa  fonnette  ,  envoyoit  de  nou- 
veau chez  Dorville  fçavoir  s'il  étoic  forti: 
elle  ne  pouvoic  cenir  en  place  ;  elle  palïbic 
de  fa  toilette  à  fa  eh'aife  longue  ,  elle  la 
quittoit  pour  fa  bergère,  qu'elle  abandon- 
noir  l'inftanc  d'après  pour  regarder  ou  fa 
montre,  ou  fon  miroir  ;  elle  prenoit  dans 
un  moment  un  livre  &  le  rejetcoic  un  inf- 
tant  après  ,   n'y  trouvant  que  des  mots 
fans   fuite  ,   le  nom   de  Dorville  qu'elle 
croyoit  voir  à  chaque  ligne  en  de'rangeanc 
toutes  les  phrafes.  Son  trouble  augmenta, 
quand  fon  émiffaire  vint  lui  aprendre  le 
foir  le  départ  précipité  de  Dorville  pour 
Verfailles.  »    Ah  !  »  s'écria-t'elle  alors  , 
x  on  ne  lui  a  fans  doute  pas   remis   ma 
»  lettre ,....  que  rih-je  ?  cette  odieufe  fem- 
30  me  l'aura  interceptée....  j'en  fuis  bien 
»  aife  ;....  elle  y  verra  combien  je  la  hais 
»  &  combien ie  la  méprife....  Mais  quoi? 
»  fi  Dorville  ignore  mes  fentimens  ,  s'il 
»  ne  fçair  pas  que  je  confens  à  lui  facrifier 
r>  ma  liberté  ;   il  pourra  ,  par  ambition  , 
»  achever  cet  affreux  mariage....  »  Alors 
elle  fe  mit  à  écrire  de  nouveau  dans  les 
termes   les  plus  paiTionnés.    Cette  occu- 
pation la  mena  fort  av^nt  dans  la  nuit  ; 
la  Duval  la  follicita  plufieurs  fois  inutile- 
ment de  prendre  du  repos  ;  enfin  fes  dé- 
pêches finies  ,  elle  céda  à  la  fatigue  &  aux 
inftances  de  fa  femme  de  chambre  ,  &  fe 
coucha.  E  5 
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CHAPITRE    X. 

Dorville  découvre  fon  ame  toute  entière } 
fin  fuccès  ,  effets  de  la  faveur» 

CEPENDANT  Dorville  arrivé  à  Ver- 
failles  alla  chez  le  Vicomce  d'Olban  9 
il  n'étoic  pas  chez  lui  :  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  chez  le  Duc,  qui  éroic  alors  chez 
îe  Roi.  Il  couru:  au  château  avec  auffi  peu 
de  fuccès  :  il  venoit  de  fortir  ,  &  Ton  ne 
fçavoit  où  il  écoit  allé  enfuue.  Il  crue  qu'il 
pourroit  le  rencontrer  la  nuic  au  coucher  ; 
mais  cette  démarche  lui  réuffic  auffi  peu  9 
&  il  fe  vit  avec  douleur  forcé  de  remettre 
au  lendemain  les  foins  qu'il  vouloic  fe  don- 
ner pour  fon  ami. 

II  dormit  peu  ;  l'image  de  Sophie  tou- 
jours prefente  à  fon  idée  ,  l'occupoic  trop 
agréablement  pour  le  laifTer  prendre  du 
repos.  Les  événemens  rapides  &  intéref- 
fans  de  la  journée  fe  fuccédoient  dans  fon 
efprit  ;  &  la  bafTefiTe  de  la  conduite  de  fon 
oncle  mêloir  un  fenc  ment  d'indignation 
aux  autres  plus  agréables  qui  Tagicoienr. 
Sa  généreufe  impatience  lui  fit  paroître 
la  nuic  d'une  durée  infinie,  mais  (es  vœux 
étoienc  impuiflants  ,  pour  hâter  le  retour 
du  jour  :  à  peine  parut-il,  qa'il  fe  leva  à 
la  hâte  5c  vola  chez  le  Vicomte  ;  il  le  ren- 
contra enfin. 
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»  Ah,  Monfieur  !  »  lui  dic-il,  que  j'ai 
»  éprouvé  ,  depuis  hier  s  de  cruelles  &1- 
»  larmes  i  Votre  letcre  m'a  plongé  dans 
»  les  plus  vives  inquiétudes. -Comment? 
»  je  vous  ai  fait  accorder  ce  que  vous  m'a- 
»  vez  paru  délirer. —  Ah  !  Monfieur, 
»  vous  Faites ,  par  cette  grâce  ,  mon  mal- 
»  heur  à  jamais.  —  Expliquez-vous  ,  Mar- 
»  quis.  --  Vous  vous  rapellez,  fans  dou- 
»  te  ,  les  traits  de   cette  bel  t  perfonne 
»  que  nous  délivrâmes  Dimanche  au  ior- 
a>  tir  du  bal  ,  «&  que  nous  tîmes  conduire 
33  évanouie  chez  le  Saiffe  des  Tuilleries. 
33  —Sans  doute,  je  m'en  fouviens;  mais, 
»  quel  raporc  entre  une  jolie  femme  5c 
>3  le  Commandement  d'une  Place  ?  --C'eft 
»  la  fille  du  malheureux  Francourt  ,  donc 
33  j'ai  eu  l'indignité  de  demander  la  dé- 
»  pouilie  pour  en  revêtir  mon  oncle  :  c'eft 
33  la  vertu ,  les  grâces  ,  l'honnêteté  même, 
a»  —Soyez  plus  indulgent  ,    Marquis  ,  à 
>a  votre  égard  ;  vous  demandez  une  pla- 
>3  ce  ,  que  vous  croyez  vacante  ,  pour  uj* 
33  oncle  donc  vous  dépendez  ,  on  vous 
33  l'accorde  ;  je  ne  vois  pas  que  vous  ayez 
»  pour  cela  de    reproches   à  vous  faire,, 
33  --  Je  fais  le  malheur  du  plus  vertueux 
*3  des  hommes  ,  &  je  m'en  rends  le  plus 
3o  ingrat. —  Comment  ?  Aprenez,  Mo  i-j 
à*  fieur  ,    que    c'eft   le   même   FrancourS 
>?  qui ,  réfugié  en  Hollande,  fous  le  nom 
>  de  Germeuil  9  m'a  fauve  la  vie  à  la  fin 
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»  de  la  CJfcnpagne.  Penfoic-iî  alors  qu'il 
»  confervoit  fon  perfécuteur  ?  — Le  ma- 
»  riage  de  votre  oncle  avec  fa  fille,  répa- 
»  rera  le  tore  que  cette  perte  lui  caufe; 
»  d'ailleurs,  fa  conduite  ultérieure  le  mec 
»  dans  une  pofition  bien  plus  fâsheufe  , 
si  que  ces  nœuds  ieuls  peuvent  adoucir. 
3»  Sa  conduite  !  eh,  Monfieur  !  il  n'ert  à 
39  Paris  que  d'hier  ;  je  ne  l'ai  poinc  quk- 
3»  té  ;  il  revient  pour  confondre  la  calom- 
a#  nie  qui  l'avoit  ofé  flétrir ,  &  je  partois 
»  pour  vous  prier  de  lui  procurer  une 
y>  audience  de  Monfieur  le  Duc  d'Olban  , 
3>  quand  j'ai  reçu  la  lettre  qui  m'annon- 
ça çoit  la  ruine  de  fes  efpérances. 

Le  Vicomte  ne  (çavoit  que  penfer  d'un 
difeours  qui  cadroit  fi  mal  avec  le  mé- 
moire que  Fierval  avoit  écrit  la  veille,  ÔC 
qui  ,  grâces  à  l'argent  qui  l'avoit  accom» 
pagné  ,  étoit  parvenu  dès  le  foir  même 
au  Mïniftre  à  l'endroit  où  il  avoit  foupé 
avec  le  Vicomte,  auquel  il  l'avoit  com- 
muniqué. 

Dorville  ne  pouvoit  contenir  fon  indi- 
gnation ,  pendant  le  recic  que  lui  en  fit  le 
V  icomte  :  il  rougiffbit  d'être  obligé  ,  pour 
fauver  fon  ami ,  de  couvrir  fon  oncle  de 
l'oprobre  que  tant  d'horreurs  méritoiene. 
Il  en  verfa  quelques  larmes  dedélefpoir; 
mais  il  rendit  enfin  juftice  à  la  vérité. 

y»  Cependant  ,  »>  interrompit  le  Vi- 
comte „  »  le  mémoire  eil  auffi  ligné  de  I9 
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^  belïe-fœur  &  de  ia  fille  de  Francourr  , 
»  elles  fe  plaignent  des  violences  que  le 
35  dérangement  de  fa  tête  lui  fait  exercer 
»  concr'elles  ,  &  d'un  mariage  honteux 
33  auquel  il  veut  forcer  fa  fille.  --  Quelle 
33  impoflure!  »  s'écria  Dorville:  »  Non, 
»  Monfieur  ,  non  ,  Sophie  n'a  point  iigné 
»  cet  odieux  écrit.  Ah  ,  Dieux  !  un  ma- 
a>  riage  honteux  !  de  la  violence.....  quelle 
■»  exécration  ]  —  Puifque  vous  vous  croyez 
35  fi  inftruic ,  que!  eft  le  parti  que  ce  vieil— 
j»  lard  deftine  à  fa  fille  ?  --  Moi-même  y 
3>  Monfieur  ;  je  l'adore ,  elle  m'aime  ,  il 
3>  m'eftime ,  &  par  ces  nœuds  il  comptoir 
3>  afïurer  le  bonheur  de  tous  les  trois — 

35  Quoi  !  c'efi  vous  ? Oui ,  rooi- 

3>  même ,  Monfieur.  >5  Ec  il  lui  fit  a' ors 
l'hiftoire  de  tout  ce  qui  s'écoit  pafte  la  veille, 
de  la  difpute  de  Fierval  avec  Francoure 
fans  le  connoître  ,  de  la  tendre  reconnoif- 
fance  du  père  &  de  la  fille ,  de  l'arrivée 
fubite  de  Fierval  &  de  Madame  Dormont, 
&  des  menaces  de  celui-ci  en  fe  retirant. 
3>  Je  ne  puis ,  Marquis  ,  dit  le  Vicomte 
quand  il  eut  achevé  fon  récit  :  55  Je  ne  puis 
33  concevoir  comment  le  cœur  humain 
3>  peut  être  capable  de  tant  de  noirceurs  9 
3>  &  je  douterois  de  la  vérité  de  ces  faits , 
y>  fi  je  les  entendois  de  la  bouche  de  tour, 
3»  autre.  Mais  ,  je  ne  puis  rien  de  moi- 
3»  mène;  allons  chez  mon  père,  vous 
»  l'engagerez  fans  douce  à  révoquer  l'or- 
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»  are  qu'il  avoic  déjà  donne.  —  Quel  or- 
»  dre  ?  ai  interrompit  Dorville  effrayé  , 
»  vous  me  faites  trembler.  ~~  Celui  d'ar- 
»  rêcer  Francourt.  —  O  ciel  !  --  Et  de  le 
a>  conduire  ici  ,  pour  tâcher  de  i'intimi- 
>3  der ,  &  de  le  plier  aux  vues  de  fa  famille; 
as  &  fi  Ton  ne  pouvoit  y  parvenir  ,  de  le 
sa  faire  conduire  dans  un  château  ,  comme 
>3  le  mémoire  d'hier  le  demande. —  Ah  l 
53  Moniieur  ,  courons- y.  Afïbib'i  par 
s»  l'âge  &  par  (es  maux  ,  il  ne  pourroic 
a»  (outenir  ce  nouveau  coup.  Et  fa  fille  t 

33  Monfieur,  la  tendre  Sophie je  con- 

»  nois  fa  fenfibilité,  non  ,  elle  n'y  pour-- 
35  rojt  furvivre.  Je  la  vois,  cette  fille  éplo- 
»  rée  ,  arrofant  de  fes  larmes  ,  6c  ferrant 
35  entre  fes  bras  ce  père  infortuné  que  des 
33  barbares  veulent  arracher  de  fes  bras  ; 
35  je  la  vois ,  cédant  à  la  violence ,  fe  traî- 
y>  ner  avec  effort  fur  leurs  pas ,  tâcher  vai- 
35  nement  de  les  fléchir  par  fes  cris ,  & 
35  fuccomber  enfin  fous  le  poids  de  fa  dou- 
35  leur.  Ah!  Monfieur,  courons  préve- 
33  nir  ,  s'il  eft  poffib'e ,   ce  malheur. 

Le  Vicomte  acheva  promptement  de 
s'habiller  ,  &  il  conduisît  Dorville  chez 
fon  nerc  ;  on  faifoit  d'abord  difficulté  de 
Jes  biffer  entrer  tous  deux  ,  le  Miniftre 
étant  en  affaires.  »  Hé  bien  »  dit  le  Vi* 
comte  35  j'entrerai  feul  ,  3»  3c  il  ouvrit  la 
porte  du  cabinet.  33  Dieux  !  33  s'écria 
Dorville  ,   en  appercevant  Francourt  , 


!»  c'eft  lui  ;  »  5c  i!  fe  précipita  dans  fes 
bras  malgré  les  efforts  du  valet  de  cham- 
bre pour  le  retenir.  »    Ah  !  mon  ami 

a  ah  !  Monfieur ,  »  en  s'adreffant  au  Mi- 
niftre,  »  pardonnez;  donnez-moi  la  more 
»  ou  la  vie....  Francourc  eft  innocent,...» 
»  j'en  jure.... ,  &  je  viens  confondre  la 
perfidie. 

La  brufque  aparition  de  Dorviîle  ,  la 
violence  avec  laquelle  il  avoit  forcé  la  por- 
te ,  avoient  lurpris  le  Duc  d'Olban  ,  qui , 
ayant  d'abord  pris  un  frond  févere  ,  fus 
quelque  moment  à  fe  remettre.  Dorviîle 
profita  de  Ton  trouble  pour  plaider  avec 
le  fublirae  pathétique  de  l'amitié  ,  la  caufe 
de  fon  refpeétable  ami.  Son  zèle  arracha 
des  larmes  au  Duc  d'Olban.  »  Ah ,  Mon» 
s>  (leur!  »  pouriuivit-il  vivement  le  voyanE 
s'attendrir  :  »  Vous  êtes  jufte  ,  pouvez- 
a>  vous  fouffrir  qu'on  ait  voulu  vous  abu- 
»  fer  ?  Vous  êtes  bon  ,  laifferez-vous  le 
■»  plus  vertueux  des  hommes  pafTer  dans 
y»  la  honte  &  l'oprobre  les  refies  languif- 
a»  fans  d'une  vie  glorieufe  ,  qui  fut  juf- 
»  qu'à  ce  jour  utile  à  la  patrie  ?  Interro- 
jj  gez  ceux  que  l'exemple  de  ce  Chef  à 
»  tant  de  fois  rendus  intrépides  ,  ils  ne 
»  fe  laflferont  pas  d'exhalter  fa  valeur  % 
»  queftionnez  les  habitans  des  lieux  où  il 
»  a  eu  ordre  de  porter  la  guerre  ,  ils  fe- 
»  ront  l'éloge  de  fon  humanité ,  &  de 
a»  la  fage  difcipline  qu'il  fçavoic  faire  ob- 
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fe  ferver  :  defcendez  dans  fa  famille ,  vous 
»  trouverez  un  père  doux  ,  éclairé  ,  fen- 
»  fib'e  :  Ces  amis  vanteront  fes  confeils 
>»  <3c  les  fecours  qu'il  leur  donnoit  dans 
»  leurs  décrets  ;  le  vice  feul  élevé  la  voix 
*  contre  lui.  Hé  ,  Monfieur  !  c'eft  un 
>5  éloge  tacite  de  fa  vertu  ,  de  fa  probicé  ; 
»  mais ,  que  dis-je  ?  c'eft  un  écrit  itnpof- 
*>  teur  ,  ioufcrit  de  fignatures  contrefai- 
»  tes  qui  a  furpris  votre  religion  ,  &  qui 
»  fait  traîner  aujourd'hui  Francourt  à 
»  vos  pieds. 

»  Marquis  ,  »  reprit  le  Miniftre  d'un 
ton  impofant  :  »  de  pareilles  alertions 
veulent  être  prouvées.  --  Et  je  le  puis  , 
»  Monfieur.  Hélas  !  la  vertueufe  ,  la  di- 
3»  gne  Sophie  ,  bien  loin  de  ligner  ce  bii- 
»  let  odieux  ,  en  auroit  effacé  de  fon  fang 
»  les.  coupables  traies.  Quant  à  cet  objet 
j»  méprifable  ,  que  fon  père  veut  lui  don- 
a»  ner  pour  époux  ,  c'eft  moi  ;  c'eft  moi , 
y>  qu'un  oncle  cruel  ofe  avilir  à  ce  point  : 
a»  ô  ciel  !  fi  du  moins  il  refpe<5toit  mon 
>3  ami  ,  je  pardonnerois  les  injuftices  donc 
3»  il  m'accable  ;  mais  Sophie..,,  mais  mon 
»  ami....  non,  Monfieur,  je  ne  puis  fu» 
3*  porter  tant  d'horreurs  :  ma  parole , 
»  voilà  ,  pour  le  moment ,  la  preuve  que 
»  je  puis  donner  de  ces  faux  feings  ;  & 
yy  j'ofe  dire  qu'elle  doit  fuffire.  Si  cepen- 
»  dant  ma  conduite  ne  mérite  pas  qu'on 
&  y  ajoute  foi ,  qu'on  aille  chercher  So- 
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s>  phie,  vous  la  verrez  voler  dans  les  bras 

»  de  ce  père  auffi  refpeétable  qu'infortu- 
*»  né:  vous  la  verrez  %  Moniteur  ,  le  bai- 
3>  gner  de  Tes  larmes  &  défavouer  ,  par 
»  (es  tendres  carefiTes  ,  une  aufTi  atroce 
>9  calomnie  :  oui  ,  Monfieur  ,  je  rougis 
»  d'être  obligé  d'accufer  un  oncle  ,  mais 
»  la  vérité  doit  paroître  ;  &  fi  j'ai  quel- 
»  ques  droits  à  vos  bontés  ,  »  continua- 
t'il  en  fe  jettant  aux  pieds  du  Duc  d'Ol- 
bïn  ,  »  protégez  l'innocent ,  &  mettez- 
33  le  à  portée  de  fe  juftifier  ,  (  c'eft  tout 
33  ce  qu'il  demande,  )  mais  daignez  par- 
33  donner  au  coupable  ;  c'en  eft  aflez  pour 
33  moi  ,  de  connoître  les  horreurs  donc 
33  Monfieur  de  Fierval  s'cft  fouillé  ,  fans 
33  que  j'aie  la  douleur  de  le  voir  punir 
33  &  d'avoir  été  fon  délateur.  L'amour 
3>  malheureux  a  égaré  fa  raifon;  de  fang 
»  froid  il  ne  fe  feroit  pas  porté  à  de  pa- 
j>  reils  excès  ,  &  j'embraflTe  vos  genoux 
»  pour  implorer  votre  juftice  pour  mon 
a>  ami  ,  &  votre  clémence  pour  mon 
»  oncle. 

»  Ah  ,  Dorville  !  »  répliqua  le  Mi- 
nière en  le  relevant  &  l'embraflant  :  » 
»  que  je  félicite  mon  fils  d'avoir  un  ami 
»  tel  que  vous.  Monfieur  de  Francourc  , 
>î  vous  êtes  libre  ,  &  je  fuis  prêt  quand 
»  vous  voudrez  à  entendre  votre  ju(- 
»  tification.  Jufqu'à  ce  moment  il  ne 
»  fera  pas  nommé  à  votre  Commande^ 
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ment  ;  &  je  ne  douce  pas  que  9  dans  peu, 
»  vous  n'ayez  détruit  les  impreflîons  dé- 
y>  favantageufes  que  votre  fuite  nous  avoic 
33  donné. 

3j  Monfieur,  repartit  Francourt ,  voici 
as  un  mémoire  que  j'avois  dreffe  fur  cet 
aj  objet.  J'y  joindrai  les  lettres  de  Mon- 
as  fieur  le  Duc  de  K***  &  copie  fidèle 
33  de  mes  réponfes,  ôc  j'ofe  me  flatter  que 
33  mon  innocence  &  mon  zèle  feront  par» 
33  là  pleinement  juflifiés. 

Le  Duc  d'Olban  reçut  le  mémoire  & 
lui  promit,  pour  quelques  jours  après  9 
une  audience  particulière.  y>  Quant  à  vo- 
33  tre  oncle  ,  »  continua  le  Miniftre  en 
parlant  à  Dorviile  ;  «  je  ne  puis  me  dif* 
33  penfer  de  rendre  compte  au  Roi  de  ion 
33  procédé  :  je  Pavois  propofé  à  Sa  Majefté 
33  pour  le  Commandement  de  T***  ,  & 
»  je  dois  l'informer  des  raifons  qui  l'en 
33  rendent  indigne.  >3  Le  Marquis  ,  apré- 
hendant  pour  fon  oncle  les  fuites  de  cette 
affaire,  fit  de  vains  efforts  pour  détourner 
le  Duc  d'Olban  àcce  defTein  :  il  y  perfifta, 
lui  promettant  cependant  de  prefenter  la 
chofe  fous  le  jour  le  moins  désavantageux 
qu'il  feroit  pofilble  ;  &  il  les  quitta  pour 
monter  chez  le  Roi ,  leur  ayant  fait  pro- 
mettre de  dîner  chez  lui. 

Us  fortirent  pour  aller  à  l'hôtel  de  la 
Guerre ,  où  Ton  ne  fut  pas  peu  furpris  dans 
ks  Bureaux  de  voir  Francourt  ;  il  paroif- 
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foit  encore  plus  étrange  qu'il  y  vint  avec 
Dorville  ,  donc  on  fçavoit  que  l'oncle  de- 
mandoit  Ton  Commandement.  Comme  ils 
entroient  dans  le  bureau  des  Grâces ,  ils  y 
virent  le  Baron  de  Clemard  ,  qui  ,  ne  les 
ayant  pas  aperçus  ,  parToic  dans  le  cabinet 
du  Chef. 

Un  des  Commis  ayant  falué  le  Marquis 
Dorville  ,  lui  dit  qu'il  ne  s'attendoic  pas  à 
le  voir  ce  jour-là  ,  puilqu'il  avoit  envoyé 
far  le  Baron  la  quittance  du  trefor  Royal  9 
pour  le  prix  de  fon  régiment.  Dorville, 
oui ,  bien  loin  d'avoir  les  fonds  pour  le 
payer  ,  étoic  dans  l'embarras  pour  cet  ob- 
jet ,  ne  fçut  que  penfer  de  fes  difeours  ; 
mais  le  Comte  de  Francourt  ,  qui ,  après 
la  converfation  de  la  veille  ,  ne  doutoit 
pas  quece  ne  fût  un  trait  de  fon  ancien  ami, 
en  inilruiiit  le  Marquis,  lequel  ,  pénétré 
de  cette  nobleffe  de  procédé  ,  accabla 
des  plus  tendres  remerciemens  ce  géné- 
reux vieillard  ,  qui  fortic  l'inftant  d'après 
du  cabinet  où  il  étoit  entré. 

»  Ceffez  ,  »  lui  dit  ce  digne  militaire 
en  l'embraffant ,  m  ces  témoignages  de 
»  reconnoifîance.  Si  ce  que  j'ai  fait  eft 
»  louable ,  l'en  ai  déjà  reçu  la  récompenfe 
»  par  la  certitude  d'avoir  bien  fait;  mais 
»  je  perdrois  de  mon  eftime  à  mes  yeux  , 
»  fî  je  pouvois  me  plaire  à  ces  exprefïions 
.»  que  votre  cœur  me  prodigue.  Laiflez- . 
jo  moi  donc  ma  vercu  ;  que  je  fois  fur  d'à- 
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s*  voir  fait  le  bien  pour  le  bien  même ,  êc 
»  qu'on  ne  puifle  pas  foupçonner  que  ce 
»  fût  des  éloges  que  je  cherchois.  Mais 
»  vous  ,  mon  ami  ,  comment  vont  vos 
m  affaires  ;  j'en  augure  bien  ,  puifque  je 
»  vous  vois  ici  avec  le  Marquis. 

Francourc  lui  conta  ce  qui  s'étoic  pafTé 
chez  le  Miniftre,  lui  dit  avec  quelle  élo- 
quence vive  5c  pathétique  ,  Dorviile  avoic 
plaidé  fa  caufe  ,  6c  ce  qui  s'en  étoit  fuivi. 
Le  Baron  fut  charmé  de  voir  que  Ton  jeu- 
ne ami  juftifiât  fi  bien  l'idée  qu'il  s'en  éroit 
formée  ,  &  après  l'avoir  félicité  de  il  peu 
reflembler  a-  Fierval  ,  ils  s'acheminerenc 
chez  le  Duc  d'Olban  ,  où  le  Baron  dîna 
aufîî  pour  ne  pas  fe  féparer  de  fon  cher 
Francourc 

Ceux  qui  avoient  fçû  les  malheurs  de 
celui-ci,  &  fa  fuite  en  Hollande,  ne  fça- 
voient  que  penfer  en  le  voyant  à  la  table 
du  Miniftre.  La  plupart ,  lorfqu'ils  avoient 
apris  fa  difgrace  ,  y  avoient  aplaudi ,  & 
avoient  verlé  à  pleines  mains  le  fiel  de  la 
calomnie  fur  cet  infortuné  ,  qu'ils  croyoien: 
alors  abandonné  à  leur  méchanceté.  L'at- 
tention que  le  Miniftre  eut  de  lui  adrefTer 
fouvenc  la  parole  ,  fit  changer  à  l'inftanc 
leurs  procédés  ,  5c  leur  air  froid ,  mépri- 
fant  6c  réfervé  ,  en  celui  de  l'amitié  6c  de 
l'intérêt  ;  fur-tout  quand  le  JDuc  d'Olban 
lai  eut  dit  ,  pour  effacer  toutes  les  idées 
de  difgrace  &  de  fuite  :  »  Le  Roi  m'a  pa- 
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y>  ru  content  du  compce  que  je  lui  ai  ren- 
»  du  de  la  commiflïon  dont  il  vous  avoic 
m  chargé  auprès  des  Etats  Généraux  ; 
a»  mais  il  veut  que  vous  lui  en  fa  fiiez  vous- 
»  même  les  détails.  »  Tous  les  yeux  alors 
fe  fixèrent  fur  Francourt ,  &  il  fut  accablé 
de  félicitations  ,  de  proteftations  d'amitié 
&  de  carreffes  ,  dont  il  fçavoic  aprécier  la 
fîncérité. 


CHAPITRE    XI. 

Terreurs  de  Sophie  ;  rencontre  imprévue. 

Cependant  Sophie  étoit  dans  les 
plus  cruelles  inquiétudes ,  l'innocence 
de  fon  père  &  le  zèle  de  Dorville  ne  la 
raflTuroicnt  pas  :  elle  n'avoir  pu  voir  fon 
père  le  matin  ,  lorfqu'on  l'étoic  venu  en- 
lever ;  le  porreur  de  Tordre  s'étant  d'a- 
bord adreffé  à  Fierval  ,  qui  Tavoit  fafc 
enfuite  conduire  fans  bruit  à  i'apartemenr 
où  étoic  Francourt  ;  &  celui-ci  fçachanc 
que  PobéiHance  eft  le  premier  devoir  d'un 
militaire  ,  avoir  fuivi  dans  l'initant  fon 
conducteur  ,  n'ofant  même  demander  à 
voir  fa  fille,  pour  ménager  fa  douleur; 
mais  le  barbare  Fierval,  s'aplaudiffant  da 
fuccès  de  fa  perfidie  ,  avoit  eu  l'inhuma- 
nité d'aller  lui  annoncer  que  la  Cour  , 
inftruite  de  fon  arrivée  à  Paris  ,  l'avoic 
fait  enlever  ;  &  d'ajouter  :  que  l'on  alloic 
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mftruire  Ton  procès  ,  qui  étoic  des  plus 
graves ,  6c  qu'il  ne  pouvoit  être  fauve  que 
par  fa  fille  ,  li  elle  confencoic  à  s'unir  à  lui. 

Qu'on  fe  peigne  ,  s'il  eft  poffible  la  juf- 
te  indignation  de  Mademoilelle  de  Fran- 
court  à  cette  lâche  propoiition  :  elle  fut 
quelques  wiomens  fans  pouvoir  répondre, 
niais  ayant  raifemblé  fes  idées  :  n  Ams 
as  vile  ,  lui  dit  elle  ,  comment  ofez-vous 
33  m'annoncer  vous-même  un  crime  donc 
3>  vous  leul  êtes  l'auteur  ?  comment  ofez- 
»  vous  demander  la  main  d'une  fille  , 
33  pour  prix  de  la  perte  de  fon  père  ?  Ah  ! 
33  ne  m'aviliflez  pas  aflez  ,  pour  me  croi- 
33  re  capable  d'imiter  votre  lâcheté.  Moi 
»  répoule  du  délareur ,  du  calomniateur 
>>  de  mon  père  :  oui ,  de  ion  calomniateur  ! 
33  II  eft  innocent ,  j'en  fuis  fûre  ;  vos  là- 
33  ches  artifices  feu's  ont  pu  le  noircir.... 
33  Perfide  ,  èc  vous  ofez  vous  offrit  de- 
33  vant  moi  !  tremblez  malheureux.  Le 
.»  Roi  eft  bon,  il  eft  jufte  ,  fes  Minières 
33  font  éclairés  ,  votre  baffeiTe  fera  recon- 
3»  nue  ;  mon  père  fera  juftifié  ,  &  vous 
.33  relierez  couvert  de  l'oprobre  que  mé- 
y>  rite  votre  infâme  procédé. 

Fierval  déconcerté  de  la  véhémence  de 
cette  réponfe,  voulut  fejuftifier;  mais  il 
eft  rare  qu'une  noble  affurance  foit  com- 
pagne du  crime  :  il  balbutia,  fa  voix  fut 
embarraflfée  ;  &  Sophie  ,  après  quelques 
reproches  didtés  par  la  jufte  douleur  ,  & 


rendue  avec  cette  mâle  fierté  qui  carao 
•térife  fi  bien  Pâme  élevée  que  l'infortune 
exhalte  encore,  le  regardanc  avec  mépris, 
vouiur  fortir  ;  il  la  retint  ,  &  s'efforça  de 
faire  parler  l'amour  .*  »  Monfire  ,  »  re- 
prit-elle ,  »  peux-tu  donner  ce  nom  auK 
»  fentimens  que  fait  germer  la  fureur  dans 
»  ton  ame  odieufe  ?  laifîe  moi.  L'amour 
»  peut  infpirer  quelquefois  des  emporte- 
33  mens  3  mais  jamais  il  n'enfante  la  fcélé- 
33  rate(Te  ;  «  &  elle  sVchapa.  Fierval  !a 
fuivit  dans  l'apartement  de  Madame  Dor- 
mont ,  qui ,  ne  croyant  pouvoir  obtenir 
la  main  de  Dorville  que  quand  Sophie 
feroit  unie  à  Fierval  ,  fe  joignit  à  celui- 
ci  pour  tâcher  de  forcer  fa  nièce  à  ces 
noeuds  qu'elle  redoutoit  :  les  carreflfes  , 
ies  promeflTes  furent  prodiguées  ;  mais 
c'étoit  de  faibles  armes  contre  Sophie  : 
elle  voulut  enfuke  employer  l'autorité  de 
tante. 

»  He' ,  Madame,  »  s'écria  Mademoi- 
folle  de  Francourt ,  »  celle  de  père  eft-elie 
»  moins  refpeclable  ?  Pourquoi  faut-il  que 
33  pour  répondre  aux  vœux  d'un  homme 
aa  que  ie  méprife  ,  je  trahiiïe  l'obéifTance 
*>  que  je  dois  à  celui  qui  m'a  donné  le  jour  ? 
»  Je  veux  croire  que  mon  intérêt  efî  ce 
as  qui  vous  porte  à  defirer  cette  fu nèfle 
?»  union  :  mais ,  qui  m'affurera  que  votre 
33  jugement  eft  plus  fain  que  celui  de  mon 
»  père  ?  il  daigne  me  laiiTer  maîtreffe  de 
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»  mon  (cr'  ,  pourquoi  voulez- vous  erre 
»>  plus tyrannique  ?  non ,  Madame ,  Mon- 
»  fieur  s'eit  noirci  de  trop  d'horreurs  , 
a>  pour  n'être  pas  à  mes  yeux  le  dernier 
:»  des  hommes. 

Fierval  rougiflbit  de  dépit ,  &  frémifToic 
<ûe  rage.  Madame  Dormont  infïfta  encore 
en  duant.  »  Pourquoi,  ma  nièce,  voulez- 
»  vous  charger  ie  Comte  du  malheur  de 
3»  votre  père  ?  il  vous  aime  ;  fon  ame  eft 

j»  honnête  & -.  —  Ah  ,  Madame  !  » 

interrompit  Sophie  •  »  croyez  que  je  lis, 
35  malgré  lui ,  dans  ion  cœur. 

3D  C'en  efi  trop  ,  »  dit  alors  le  Comte 
d'un  ton  menaçant  ,  îs  Mademoifelle  me 
»  hait ,  il  faut  mériter  fa  haine  :  Sçachez 
:»  que  j'ai  faifi ,  ce  matin  ,  les  papiers  de 
35  votre  père  ;  j'ai  entre  les  mains  de  quoi 
»  lui  faire  porter  la  tète  lur  un  cchaffaut  : 
ao  mon  amour  pour  vous  me  les  a  fait  fouf- 
35  traire  aux  recherches  de  ceux  qui  l'ont 
»  arrêté  ;  mais  je  vais...,.  Arrêtez  :  qu'en- 

»  tends  -  je  ? vous  avez non  ,  il 

s»  n'eft  pas  poflîble.  —  C'en  eft  fait  ,  je 
>5  cours  les  remettre  au  Duc  d'Olban.  — 
35  Ah  ,  barbare  !  &  vous  dites  que  vous 
3>  m'aimez  ?  --  Je  vous  adore  ;  mais  mon 
35  ame  ne  peut  fouffrir  de  (i  cruels  mépris, 
30  &  û  je  ne  puis  être  aimé ,  je  ferai  du 
»  moins  vengé.  »  Il  fit  alors  un  mouve- 
ment, comme  pour  fortir  de  la  chambre. 
3>  —  Ah  ,  cruel  !  »  cria  Sophie  en  cou- 
rant 
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rant  à  lui ,  les  yeux  baignes  de  larmes ,  & 
les  mains  étendues  :  »  cruel  ,  rendez-moi 
35  du  moins  mon  père  ,  fauvez  Tes  jours  , 
•»  &  je....  —  Achevez,  »  repris  Fierval  , 
gui  ,  voyant  que  fon  artifice  re'uiïîftoit  , 
voulue  profirer  de  fa  terreur.  55  —  Bar- 
3>  bare  !  qu'exigez- vous  ?....  que  je  pro- 
35  nonce ,  l'arrêt  de  mon  fuplice  :  —  Non  , 
55  belle  Sophie  ,  mais  que  vous  combliez 
3>  mon  amour.  --  Ah  !  ne  pro  érez  pas 
»  ce  mot  odieux  dans  votre  bouche  ;  fau- 
35  vez  mon  père  ,  qu'il  me  foit  rendu...,. 
■»  ah  ,  mon  père  !  quel  facrifice  ?.  ..  n'im- 
35  porte....  que  je  le  revoie  ,  &  je  confens 
35  à  tout. 

55  Ah  ,  ma  chère  nièce  !  »  dit  Mada- 
me Dorrnont  ,  la  ferrant  dans  (es  bras  , 
35  que  nous  allons  tous  être  heureux  !  em« 
35  braflez-moi  ,  ma  reine  ;  j'ajoute  cent 
35  mille  francs  à  la  dot  que  je  vous  a^ois 
35  promife  :  nous  n'avons  qu'à  fixer  le 
35  jour  ;  les  contrats  font  prêts  ,  il  n'y  a 
3>  qu'à  célébrer  demain  ces  beaux  nœud?. 
j>  — Demain  !  »  s'écria  Sophie  allarmée: 
35  quoi  !  Madame,  lorfque  !e  fort  de  mon 
33  père  eiî  incertain,  quand  il  eft.  privé  de 
35  la  liberté  ,  lorfque  je  tremble  pour  fa 
35  vie  ! 

55  Et  à  quel  titre,  >5  repartit  affedtueu- 

fement  Fierval ,  »  puis-je  donc  foliiciter 

35  fa  grâce?  le  Miniftre  daignera-t'il  écou- 

55  ter  mes  prières  pour  un  étranger  ?  ahî 
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a>  belle  Sophie ,  la  qualité  de  gendre  peut 
w  feuie  jùftifier  &  faire  réufTir  mes  efforts. 
os  Pourquoi  ,  puisque  vous  confentez  à 
a>  vous  unir 'à  moi ,  vouloir  différer  mort 
-33  bonheur  &  la  délivrance  du  Comte  de 
>î  Francourc  ?  car,  j'ofe  vous  promettre 
»  qu'il  fera  mis  en  liberté  il-  toc  que  vous 
*»  ferez  à  moi. 

MademoHelle  de  Francsurt  vouloit  ré- 
pliquer ,  mais  fa  tante  l'interrompit ,  ôc 
profitant  de  l'aveu  qu'ils  lui  avaient  arra- 
ché, elle  décida  que  le  lendemain  le  ma- 
riage fe  ferok  ;  dk  pour  prévenir  les  en- 
treprifes  de  Dorville  ,  s'il  rev.oyoit  Sophie 
avant  la  cérémonie  ,  ils  rjéfolureiiç  de  la 
mettre  au  couvenc  de  l'Aflbmption  ,  où 
elle  refleroit  jufqti'au  furlendemain  que 
fa  tante  iroit  la  prendre  pour  la  conduire 
à  i 'au tel. 

Elle  eut  beau  fuplier  ,  pour  qu'on  dif- 
férât quelques  jours  encore,  MadameDor* 
mont  étoic  trop  impatiente  de  voir  la  niè- 
ce engagée  ,  pour  fe  prêter  à  fes  deiïrs  : 
Sophie  fe  retira  donc  ,  le  defefpoir  dans 
le  cœur,  pour  fe  préparer  à  aller  le  foir 
au  couvent  ,  &  fa  tante  refra  feule  avec 
Fierval.  Après  avoir  aplaudi  à  l'adreffe 
avec  laquelle  il  avoir  profité  des  terreurs 
chimériques  de  Mademoifelle  de  Fran- 
courr ,  pour  lui  arracher  fon  aveu,  elle 
écrivit  à  la  Supérieure  de  l'AfFomption  , 
qu'elle  connoiffbit ,  pour  qu'elle  retirâc 
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Sophie  deux  jours  teulement  ,  fe  flattant 
que  Francourt  ne  feroit  pas  mis  en  liberté 
en  ii  peu  de  tems  ;  &  que,  quand  il  re- 
paroîtroit ,  il  feroit  trop  tard  pour  traver- 
ser leurs  projets. 

Ils  dînèrent  enfemble  ;  Sophie  arrofoic 
de  fes  pleurs  tout  ce  qu'elle  mangeoir  ;  le 
foir  ,  fur  les  fix  heures  ,  Madame  Dor-» 
mont  ayant  reçu  du  couvent  la  réponfe 
qu'elle  défirent ,  monta  en  voiture  avec 
fa  nièce  plus  morte  que  vive ,  &  avec  le 
Comre  de  Fiervai ,  qui ,  tout  bouffi  du 
fuccès  de  fes  perfidies ,  croyoit  que  rien 
déformais  ne  pourroit  traverfer  les  def- 
jfeins.  Ils  furent  retenus  dans  la  rue  Saint 
Honoré  par  un  embarras  :  un  carroffe  à 
£ix  chevaux  ,  qui  venoit  très-vîte  en  con- 
tremarche ,  accrocha  rudement  leur  voi- 
ture ,  &  mêia  fi  fort  fes  roues  avec  les 
leurs  ,  qu'il  falloit  du  tems  pour  les  fé» 
parer  •.  le  premier  mouvement  fît  met- 
tre aux  perfonnes  des  deux  voitures  la 
tête  à  la  portière  du  côté  accroché.-  »  Ah  p 
a>  mon  père  !  »  s'écria  Sophie  ,  en  recon- 
noiflant  à  la  lueur  des  flambeaux  ,  Fran- 
court qui  revenoit  de  Verfailles  dans  la 
voiture  du  Vicomte  d'Olban  ,  avec  ce 
Seigneur ,  le  Marquis  Dorville  &  un 
Exempt  des  Maréchaux  de  France.-» Ma 
fille  :  »  reprit  celui-ci  avec  tranfport, — 
35  Au  nom  de  Dieu,  délivrez -moi  des 
mains  de  mes  tyrans.  Que  dites- vous  ra& 
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mece  ? n'ave%-vous  pas  promis  ? 5» 

furent  les  cris  de  Madame  Dormont  & 
de  Fierval  ,  qui  vouloient  la  faire  taire. 
—Vous  m'avez  abufée,  »  reprk-elle  avec 
une  dédaigneufe  fermeté  :  »  mon  père 
35  efl  libre  ,  je  n'ai  plus  rien  promis. 

Pendant  ce  court  dialogue  ,  Dorville 
étoit  vivement  fauté  de  la  voiture  ,  s'étoit 
jette  à  la  tête  des  chevaux  de  Madame 
Dormont  ;  &  ayant  ordonné  d'un  ton  me- 
naçant au  cocher  de  ne  pas  bouger ,  il  avoit 
voie  à  l'autre  portière  ;  &  l'ouvrant  bruf- 
quement  :  »  Venez,  M  a  de  moi  fel  le  ,  dit- 
35  il ,  quittez  vos  ennemis  <3c  rejoignez  un 
»  père  digne  de  vous.  »  Fierval ,  furieux, 
voulut  le  repouffer  avec  des  termes  dictés 
par  l'emportement.  Dorville  ,  prefîe  par 
l'amour  &  i'indignation  ,  alloit  répondre 
avec  aigreur  ,  fi  le  Vicomte  d'Olbàn  ,  qui 
avoit  fuivi  (on  ami  ,  ne  l'eût  arrêté  en  lui 
difant  :  »  Calmez-vous  ,  Marquis  ,  c'efl 
y>  à  moi  de  faire  exécuter  les  ordres  donc 
35  je  fuis  chargé  :  ce  lieu-ci  n'eft  pas  pro- 
35  pre  à  l'éclaircifïement  que  le  Roi  de- 
35  mande  :  remontez  dans  mon  carrofl~e 
»  avec  Monfieur  de  Francourt  ;  faites 
a?  monter  derrière  les  gens  de  Monfieur 
35  &  de  Madame,  les  miens  les  remplace- 
35  ront  derrière  cette  voiture  ci ,  où  Mon- 
33  fieur  ,  »  (dit -il  en  faisant  figne  à  l'E- 
xempt d'aprocher,  )  y>  va  avec  la  permif- 
55  fion  de  Mademoifelle,  occuper  la  place 
3j  vuide. 


Les  volontés  du  Vicomte  furent  exécu- 
tées ,  &  le  cocher  eut  ordre  de  retourner 
à  l'hôtel  de  Madame  Dormont ,  fuivi  par 
celui  qui  conduifoit  Dorville. 

Madame  Dormont  étoit  dans  une  con- 
fuficn  qu'on  ne  peut  peindre;  Fierval  ou- 
tré, &  contenu  "cependant  par  la  prelence 
de  l'Exempt ,  faïfoic  d'inutiles  elrorts  pour 
cacher  Ton  embarras  :  la  honte  ,  le  dépic, 
l'orgueil ,  la  férocité  &  le  remords  tardifs, 
mais  dévorans  ,  déchiroient  à  la  fois  fon 
cœur. 

w  Quelle  raifoo  ,  »  dit -il  enfin  à  cec 
officier  ,  »  peut  nous  attirer  ,  Monfieur, 
»  un  procédé  fi  dur  ?  --  Monileur  ,  >? 
reprit  celui-ci  ;  :»  je  ne  puis  vous  en  inf- 
y>  truire  qu'en  préfence  de  Medieurs  Dor- 
>3  ville  &  de  Francourt  ;  mais  foyez  afluré 
î5  que  je  n'agis  pas  fans  ordres. 

Sophie  ,  les  yeux  baififés ,  n'ofoit  témoi» 
gner  par  aucun  mot  ,  ni  par  aucun  gefte, 
la  joie  que  lui  caufoit  fa  délivrance  ;  mais 
i'efpérance  qui  venoit  de  renaître  dans  Ion 
cœur  ,  répandoit  une  douce  férénité  fur 
fon  vifage. 

Ils  arrivèrent  enfin  :  îe  Vicomte  donna 
îa  main  à  Sophie  ,  &  étant  tous  rafiTemble's 
dans  l'apartement  de  Madame  Dormont, 
l'Exempt  tira  de  fa  poche  l'original  du  mé- 
moire que  Fierval  avoit  envoyé  la  veille  : 
3d  Reconnoiffez-vous  cette  fîgnature  pour 
»  la  vôtre,  Monfieur?  »  Fierval  héfita, 
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.»  —  ïl  me  faut  ,  continua  -  t'il ,  une  ré- 
33  ponfe  précife  ;  d'ailleurs  la  vérité  pour- 
y>  roic  fe  découvrir  par  d'aucres  voies  :  on 
>a  fçait  qui  a  fait  paffer  ce  libelle  à  Mon- 
x>  fieur  le  Duc.  —  Hé  bien  ,  Monfieur,. 
33  il  eft  vrai ,  répartie  le  Comte  ;  mais  l'a- 
33  mour  ,  l'intérêt  de....  --  C'en  efi:  afTez, 
33  Monlieur  ,  dit  le  Vicomte  ;  c'eil  de  la 
y>  vérité  que  je  veux  être  inftruit  r  <Sc  non 
33  pas  de  vos  motifs  ;  6c  vous  ,  Madame , 
»  ceci  efl-iï  votre  feing  ?  Mon  feing  !  >3 
dit  Madame  Dormonc  furprife  ,  >3  non  , 
33  Monfieur  ,  je  ne  fçais  ce  que  c'eft. 

Le  Vicomte  lança  un  coup  d'œil  d'in- 
dignation fur  Fierval ,  qui  reprit  :  «  Mais , 
33  Madame  ,  vous  n'y  fongez  pas  ,  c'elV 
»  ce  mémoire  dont  nous  étions  convenus 
si  hier.--  Oui ,  Monfieur  ,  mais  je  ne  l'ai 
<o  point  ligné.  --Il  efl  vrai....  mais....  vous 
33  étiez  occupée  ,  le  tems  preffoic ,  &  j'ai 
>»  cru,...  —  Point  de  juftification  ,  Mon- 
33  fieur,  a»  interrompit  le  Vicomte  avec 
dédain  :  »  ce  n'eft  pas  le  tems  ;  &  vous  , 
.>»  Mademoifelle  ,  avez-vous  fouferit  la 
33  demande  de  la  perte  de  Monfieur  vo- 
3»  tre  père  ? 

33  Moi  !  >3  s'écria  Sophie  en  fe  jettanc 
dans  les  bras  de  Francourt  :  »  ah  ,  ciel  ! 
33  peut-on  me  foupçonner  d'une  pareille 
•»  horreur  ?  Ah ,  Monfieur  ,  c'eft  le  plus 
as  tendre  des  pères,  le  meilleur  des  amis , 
x>  le  fujet  le  plus  fidèle  ;  hélas  !  j'auroi:*- 


s»  donné  ma  vie  pour  fauver  fa  liberté : 
.»  j'allois  faire  plus  ,  je  confentois  à  m'u- 
»  nir  à  ce  monfire,  fi ,  ccmme  il  me  le 
»  promettoir  ,  il  le  fauvoir  d'une  perce 
»  qu'il  m'afTuroic  être  inévitable. 

53  Oh  ,  ma  fille ,  quel  effort  de  tendref- 
y>  le  !  »  dit  Francourt  en  la  baignant  de 
larmes.--»  Efi-ce  encore,  Monfieur  , 
»  reprit  le  Vicomte,  un  artifice  innocenc 
»  infpiré  par  votre  amour  ?  »  Fierva! 
conlcndu  ,  refia  fans  répondre,  le  poing 
fermé  apuyé  contre  le  front  ,  dans  l'atti- 
tude du  crime  furieux  d'être  démafqué* 
--  »  îl  fuff.c  »  continua  le  fils  du  Minis- 
tre :  »  vocre  filence  m'en  dit:  afTez  :  »  Mon- 
:»  fieur  ,  »  pourfuivic- il  en  parlant  à 
l'Exempt  :  »  faites  votre  devoir.  »  Ccc 
officier  remit  alors  un  papier  au  Marquis , 
qu'il  le  pria  de  lire  ;  6c  Dorville  lût  un 
ordre  du  Roi  ,  d'arrêter  le  Comte  de 
Fierva!  &  de  le  conduire  à  Pierre- Anci- 
fe.—  »  Ingrat ,  >s  dit  Fierval  du  ton  du 
defefpoir,  »  c'eft  donc  là  le  prix  des  foins 
»  que  j'ai  pris  de  ton  enfance  ;  j'ai  tout, 
y>  fait  pour  toi  ,  6c   tu  me  perds  ? 

»  Je  ne  veux  point  me  fouftraire  ,  ré- 
x  pondit  Dorville  ,  au  joug  de  la  recon- 
»  noifTance  ,  fi  je  vous  en  dois  ;  mus  ne 
»  vous  en  prenez  qu'à  vous-même  de  cet 
»  ordre  ,  que  l'indignation  a  forcé  le  Cot 
»  de  donner  contre  vous  :  je  n'y  ai  pr  nt 
»  eu  parc ,  6c  je  m'efforcerai  de  L-  faire 
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33  révoquer.  Ah  ,  Monfieur  !  »  conti- 
nua-t'ilen  s'adreffant  au  Vicomte:  »  dans 
33  ce  jour  j'ai  le  bonheur  de  faire  rendre 
33  l'innocence  &  l'honneur  à  mon  ami  , 
33  j'obtiens  la  main  de  fa  refpeétabie  fille; 
33  tant  de  joie  fera-t'elle  empoiîbnnée  par 
33  la  douleur  de  voir  le  frère  de  ma  mere  , 
.»  mon  tuteur  ,  refferré  pour  jamais  dans 
js  un  château  où  le  crime  feul  a  coutume 
>3  de  gémir  ?  Ah  ,  mon  père  !  mon  ami  !  3> 
pouriuivic-il  en  parlant  au  Comte  de  Fran- 
courc :  »  joignez- vous  à  moi  pour  ûê- 
.33  chir  Monfieur  le  Vicomte  ;  vous  feui 
33  êtes  l'offenfé,  pardonnez  ,  5c  fecondez- 
33  moi  pour  obtenir  fa  grâce. 

Le  fupexbe  Fierval  ,  oubliant  alors  fa 
fa  fierté  farouche  ,  fe  proilema  fuccefli- 
vemenc  aux  pieds  de  Francourc ,  du  Vi- 
comte ,  ôc  de  Dorville  même  ,  en  im- 
plorant fa  grâce  les  larmes  aux  yeux. 

33  Levez-vous,  »  dit  le  Vicomte  ,  ce» 
oanc  aux  infiances  de  Francourt  &  du 
Marquis,  33  levez-vous,  le  Roi  en  me 
33  chargeant  de  fes  ordres  ,  m'a  permis 
33  de  iaiiïer  le  Marquis  &  Monfieur  de 
.»  Francourc  maîtres  de  leur  éxecution  , 
33  pourvu  que  ,  de  fa  vie  ,  le  coupable 
33  n'aproche  de  plus  de  dix  lieues  de  Pa- 
33  ris  ôc  de  la  Cour.  Allez  ,  Monfieur  9 
33  traîner  vos  remords  loin  de  ces  lieux  ; 
33  puifTent-i!s  rapeller  la  vertu  da;>.s  votre 
33  cœur ,    <Sc  vous  faire  expier  par   une 
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:»  meilleure  fin  ,  toutes  les  horreurs  dont 
33  votre  vie  a  jufqu'à  prêtent  offert  l'o- 
33  dieux  tableau. 

Fierval  fe  releva  ,  &  remercia  ,  dans  les 
termes  les  plus  fournis  ,  le  Vicomte  & 
ceux  qui  avoient  intercédé  pour  lui  ;  &  , 
le  cœur  déchiré  de  Tes  mauvais  fuccès  ,  il 
al  a  fe  préparer  à  partir  pour  fon  exil  ,  où 
il  a  fini  (es  jours  peu  de  tems  après  ,  dans 
1  s  regrets  ,  &  non  dans  le  repewir  ,  laif- 
iant  le  Marquis  fon  feul  héritier.  Quand  il 
fut  forti  :  »  Madame,  3>  dit  le  Vicomte 
à  la  tante  de  Sophie  :  sa  le  Roi ,  croyant 
33  que  vous  aviez  trempé  dans  l'odieux 
33  complot  contre  votre  beau- frère,  avoic 
35  aufîl  donné  un  ordre  contre  vous;  mais 
y>  comme  les  mauvais  conleils  du  Comte 
35  de  Fierval ,  &  peut-être  une  paffion  , 
3>  que  les  refus  de  fon  objet  dévoient  ce» 
35  pendant  éteindre  ,  vous  ont  entraînée 
35  dans  ces  honteufes  démarches  ,  donc 
35  vous  n'auriez  pas  été  coupable  fans  cela, 
35  je  vous  remets  l'ordre  dont  Moniîeur 
35  (montrant  l'Exempt-)  étoit  chargé  con- 
35  tre  vous.  Vous  êtes  libre  ,  &  je  ne  dou- 
>3  te  pas  que  vous  ne  rendiez  à  Mademoi- 
33  felle  de  Francourt  5c  à  fon  refyeétabîe 
33  père,  l'amitié  que  le  fang  &  la  connoif- 
33  fance  de  leur  mérite  doit  vous  infpirer 
33  pour  eux. 

La  pauvre  femme  étoit  û  étourdie  de 
tout  ce  qui  venok  de  fe  pafTer ,  &  la  crain- 


[no] 

te  Pavoi:  faifie  à  un  û  haut  point ,  qu'eHe 
confentic  à  coût ,  même  à  donner  à  fa  nièce 
la  même  doc  qu'elle  lui  avoic  promife  pour 
époufer  Fierval. 

Dorville  ravi  de  n'avoir  plus  d'obllades 
à  vaincre  ,  laifïbic  eclacer  fa  joie;  &  ayant 
accablé  de  careflTes  Francourc  &  fa  chère 
Sophie,  il  baifa  aufli  la  main  de  Madame 
Dormonc  ,  qui  ,  foupirant  <5c  rou  giflant, 
à  la  fois  ,  ne  put  que  répondre  d'une  voix 

étouffée  :  «  Ah  ,  cruel!  » 6c  laiiTer 

couler  quelques  larmes.  Le  Vicomte 
voyant  coût  arrange  au  gré  des  defirs  de 
fon  ami  ,  congédia  l'Exempt ,  &  après 
avoir  félicité  Dorville  &  Mademoifelle  6e 
Francourc  fur  le  bonheur  infépatable  d'u- 
ne union  aufifi  bien  aflbrcie  ,  il  fe  retira 
pour  les  laiiïer  libres. 


CH  A  PITRE    XII. 

Gonclufion. 

ÉN  envoya  chercher  !e  Notaire  ,  Se 
on  l'attendoic  quand  on  vînt  dire  à 
Dorville  qu'on  demândoic  à  lui  parler.  Il 
vou'oit  remettre  l'importun  à  un  autre 
rems  ;  mais  la  perfônne  ayant  laie  infnler, 
il  céda  &  fortit  pour  voir  qui  le  deman- 
dât ;.  c  t-Loit  U  femme  de  chambre  de  M.v 


dame  de  Carlife  ,  qui  venoic  lui  aporter  \& 
lettre  que  fa  maîtrefle  lui  avoit  écrite  la 
veille;  crainte  de  quelque  furprife,  elle  en 
avoir,  chargé  cetre  fille  ,  dont  elle  avoin 
plus  d'une  fois  éprouvé  le  zèle  &  l'intelli- 
gence. Dorville ,  qui  ne  l'avoic  vue  qu'une 
fois ,  ne  ia  reconnue  pas  d'abord  ;  mais 
quand  il  eue  parcouru  la  lettre,  &  qu'il 
eue  vu  de  quelle  part  elle  venoic ,.  il  la  mie 
dans  fa  poche  ,  &  voulant,  fe  retirer  ,  il 
répondit  feulement  :c'eftbon.  »  Comment 
33  ce(ï  bon  ,  reprit  vivement  la  Duval  : 
33  c'eft  là  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire? 
35  il  me  faut  une  réponfe  :  ma  maître  fie 
jj  vaut  bien  peu ,  li  elle  ne  mérite  pas  que 
jj  vous  lui  écriviez.  —  Laiflez-moi ,  repric 
33  Dorville,  je  fuis  en  affaire  ,  je  lui  répon* 
33  drai  dans  «n  autre  tems.  —  Dans  un 
33  autre  tems  !«....  ah ,.  ma  pauvre  maîtrel- 
33  fe  !  hélas  !  IVIonfieur  fi  vous  voyez  l'é- 
35  rat  où  vous  la  réduifez  ,  elle  n'a  faic 
33  que  pleurer  toute  la  nuit  ;  allez  ,  c'efl 
33  bien  mal  à  vous.  33  Puis  s'échauffanc , 
elle  laitfa  échaper  d'un  ton  aigre  &  glapif- 
fatît ,  que  le  mauvais  fuccès  de  fon  méfia- 
ge  ne  contribuoit  pas  à  adoucir  quelques 
propos  afiezoffenfans  pour  Madame  Dor« 
mont  ,  qui  malheureufement  frapérent 
l'oreille  de  cette  Dame.  Elle  avoit  été  for- 
cée dans  la  journée  d'étouffer  tant  de  cha- 
grins ,  que  trouvant  l'occafion  d'épancher  , 
h  roauvaife  humeur ,  elle  vouloic  la  faifir 


(132) 
&.  faire  châtier  cette  infolente  ;  mais  Fràn 
court  la  rétine  ,  &  ne  voulant  pas  qu'elle 
fe  compromît:  avec  cette  créature  ,  il  for- 
tic  pour  voir  ce  qui  retenoit  Dorville  :  Se 
ayant  apris  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  il 
feu: ,  dit- il  ,  la  fatisfaire  ,  mon  cher  ,  & 
la  décence  exige  que  vous  écriviez  ;  Ma- 
demoifelle  ,  attendez  un  moment  ;  &  il 
rentra  dans  le  fallon  avec  Dorville  ,  qui 
proteda  qu'il  ne  s'y  pouvoir  réfoudre,  & 
qu'il  ne  vouioit  avoir  de  fa  vie  aucune 
relation  avec  une  femme  ,  qui  avoit  ofé 
chercher  à  lui  donner  des  foupçons  con- 
tre fa  chère  Sophie,  a  Hé  bien  ,  dit  Fran- 
»  court  ,  j'écrirai  pour  vous  ,  fi  vous  y. 
ai  confente? ,  6c  je  vous  réponds  que  ji 
•»  vous  délivrerai  de  fes  perfécutlons.  » 
Madame  Dormont  inftruke  de  ce  donc 
il  s'agifTok  ,  outrée  de  la  façon  dont  Ma- 
dame de  Carlile  l'avoit  traitée  dans  la  let- 
tre qu'elle  avoic  ramaflée  la  veille  ,  &  des 
difeours  infolens  de  la  Duval ,  fut  char- 
mée que  fa  rivale  fût  auffi  malheureufe 
qu'elle  :  elle  fe  hâta  de  faire  donner  à  Fran- 
court  tout  ce  qu'il  falloir  pour  écrire  ;  elle 
auroic  voulu  qu'il  eût  jette  fur  le  papier 
les  expreffions  les  plus  outrageantes  ,  & 
telles  que  la  jaloufie  &  la  haine  les  lui  au- 
roient  infpirées ,  mais  il  la  pria  de  lui  laif- 
fer  le  foin  de  choiiir  fes  termes  ;  voici  la 
lettre  qu'il  écrivit  : 


A  Madame  la  Marquife  de  Carlife. 

3->   Les  affaires  dont  le  Marquis  Dor- 
>?  ville  eîï  accablé  ,  Madame  ,  le  forcent 
»  d'emprunter  ma  plume  pour  vous  ré- 
»  pondre;  il  ne  peut  accepter  vos  offres, 
»  qu'il  m'afïure  n'avoir  jamais   méritées 
33  par  aucunes  avances  de  fa  part  ,  &  il 
a?  s'en  reconnoît  indigne.    Il  me  charge 
j3  aufïï   d'avoir    l'honneur  de  vous   faire 
33  part  de  fon  mariage  avec  Mademoifelle 
>3  de  Francourt  ma  fille ,  qui  n'a  point  été 
33  enlevée  du  couvent  ,  6c  qui  n'elt  point 
33  indigne  de  lui  ,  comme  on  l'avoit  voulu, 
»  infmuer.  Il  fenc  qu'après  les  fentimens 
33  qu'il  eut  le  malheur  de  vous  infpirer 
33  fans  le  defirer  ,   fa  vue  pourroic  vous 
33  caufer  quelque  peine  ;  c'eft  pourquoi  je 
33  vous  afïure  de  fa  part  qu'il  prendra  foin 
»3  de  vous  éviter  ce  d-Jf agrément.    Et  il 
js  compte  que  de  votre  côté  vous  fecon- 
.  33  derez  fes  efforts.  J'ai  l'honneur  d'être, 
»  Madame  ,  &c. 

Francourt.* 

Il  lut  la  lettre  avant  de  la  cacheter,  el'e 
parut  trop  mod/rée  à  Madame  Dormont; 
mais  Dorville  fr  Sophie  la  trouvant  con- 
forme à  le'jrs  idées  ,  il  la  ferma  &  la  fit 
remettre  à  l'a  Duval  ,  qui  la  rendit  à  fa 
maîcreffe.  Outrée  dedéfefpoir  elle  s'y  livra 


d'abord  avec  excès  ,  elle  chercha  en  fuite  à 
s'en  diiîraire  ,  &  après  avoir  achevé  de 
perdre  fa  réputation  par  la  recherche  de 
cqs  confondons  ,  elle  a  fini  par  époufer 
un  jeune  homme,  dont  la  figure  l'a  fédui- 
te;  mais  dont  les  mauvais  traicemens  lui 
font  tous  les  jours  expier  la  perfidie  donc 
elle  avoie  été  coupable  vis-à-vis  de  fa  cou- 
fine. 

Le  Notaire  étant  arrivé  auffi-toc  le  dé- 
part de  ta  Duval  ,  les  articles  furent  dref- 
fés  fans  difcuilîon.  A  peine  furent- ils  li- 
gnes ,  qu'il  fembloit  que  Dorvilie  eût  pris 
un  nouvel  être  :  fes  yeux  étincellans  d'a- 
mour fe  fixoienc ,  avec  la  tendre  expreffîon 
dudeiir ,  fur  ceux  de  la  charmante  Sophie, 
qui  auffi  tendre,  mais  plus  timide,  n'ofoic 
laiffer  paroitre  toute  fa  fenfibilité.  Elle  rou- 
gi fïbic ,  baifïoic  la  vue  ,  &  cependant  fer- 
roic  mollement  la  main  de  Dorviile,  qui, 
s'étanc  faiiî  de  la  Tienne  ,  la  couvroic  de 
baifers.  Le  fenfible  Francourt  contemploic 
avec  délices  ,  les  tranfports  de  Ion  ami  & 
le  trouble  de  fa  fille  :  »  Ah  ,  mes  enfans,» 
leur  dic-il ,  en  les  ferrant  dans  fes  bras  & 
les  faifanc  ernbraffer  :  »  Que  votre  ten- 
35  dreffe  réciproque  répand  dans  mon  ame 
y>  une  joie  pure  <5t  ^.ouce  !  aimez- vous,  & 
3>  que  cette  ardeur  foie  toujours  la  me  me. 
*>  Mais  que  dis -je  ?  cette  tendreffe  ne 
»  peur  fe  raient'-  :  vous  avez  toutes  les 
>»  grâces  du  printems  de  1  âge  ;  mais  la 


y>  vertu  a  fait  déjà  germer  dans  vos 
as  cœurs  ,  les  fruirs  heureux  &  ref- 
3ï  peétables  de  l'arriére- faifon.  En  four- 
»  nifïant  votre  carrière,  vous  trouverez 
i>  de  jour  en  jour  de  nouvelles  raifons  de 
y»  vous  aimer.  L'amour  pur  ,  &  fondé 
y>  fur  l'eftime  efl  la  paflTion  &  le  délice 
»  de  tous  les  âges  ,  il  acquiert  fans  cetfe 
»  de  nouvelles  forces.  Quand  verrai-je 
»  de  tendres  fruits  de  votre  amour  en 
3>  reffeirrer  encore  les  noeuds?  Quels  liens 
3>  pour  des  cœurs  comme  les  nôtres  ,  que 
x  la  nai (Tance  d'enfans  d'autant  plus  ché- 
»  ris,  qu'ils  femblent  être  un  don  que 
33  chacun  des  époux  reçoit  de  l'autre.  Le 
3>  foin  de  leur  éducation,  l'attention  qu'on 
3»  fe  doit  de  ne  leur  donner  que  de  bons 
sa  exemples  ,  nous  forcent  à  jetrèr  un  rr„ 
»  gard  plus  févere  fur  nous  -  mêrner. 
3»  îvos  âmes  s'épurenc ,  nos  devoirs  noi  s 
a?  deviennent  plus  chers  ,  &  l'amour  d  s 
a»  époux  s'en  accroît  :  ne  rougis  pas,  S  - 
33  phié  ;  de  ton  penchant  pour  Dorvilit  ; 
s?  il  efl  légitime  ,  &  ne  peut  qu'exhaltir 
»  ton  ame.  >3  Ce  tendre  père  s'interron  - 
poit  à  chaque  inilant  pour  donner  ou  re- 
cevoir de  nouvelles  càrefiès.  Le  rems  fem- 
fcloit  être  retourné  pour  lui  fur  ks  pas,  Se 
la  joye  épanouiffanc  fon  front  ,  paroiiToit 
en  avoir  effacé  les  rides.  Que  cette  foirée 
fut  d  Nicieufe  pourDorville  !  Sa  makrefTe, 
encouragée  par  fon  père  ,  lailîoit  par  dé 


Û3«>  .        r. 

grés  paroître  Ton  amour  ,  5c  n'y  impofoit 

plus  de  contrainte  que  celle  que  la  pudeur 
exige  ,  &  qui  rend  un  tendre  aveu  plus 
voluptueux  encore.  Le  lendemain  fut  em- 
ployé à  faire  ligner  fon  contrat  par  le  Roi 
&  tous  les  Princes;  &  Dorville  en  ce  mo- 
ment pefta  bien  cordialement  contre  Ton 
rang  ,  qui  le  forçoit  à  ces  foins  de  décence 
qui  l'éloignoient  de  fon  aimab'e  maîtrefle. 
Enfin  le  jour  heureux  arriva  ,  où  la  bou- 
che de  Sophie  lui  confirma  au  pied  des 
Autels  les  fermens  que  fon  cœur  lui 
avoit  déjà  fait.  Le  vertueux  Francourc  , 
peu  de  jours  après ,  ayant  été  pleinement: 
juftifié  ,  a  été  remis  en  pofTefiion  de  fon 
Commandement  ;  les  nouveaux  époux  en- 
chantés l'un  de  l'autre  l'y  ont  fuivi ,  & 
ont  reflenti  une  farisfaéiion  bien  pure  de 
l'accueil  qu'il  y  a  reçu.  Il  fembloit  que 
chacun  ,  en  le  revoyant  ,  retrouvât  un 
père  ,  un  frère  ,  v.ï\  protedieur  ou  un  ami. 
Ce  vénérable  vieillard  y  jouit  encore  de 
l'amitié  ,  de  i'eftime  de  les  égaux  ,  &  des 
tendres  refpe£ts  de  fes  inférieurs.  LaMar- 
quife  Dorville  y  parte  avec  lui  tout  le  tems 
que  fon  mari  eft  à  l'on  Régiment  ;  le  Ba- 
ron de  Clemard  s'eft  retiré  du  Service  , 
&  coule  avec  eux  des  jours  ,  dont  la  pu- 
reté de  fon  cœur  lui  fait  attendre  la  fin 
fans  defirs  6c  fans  crainte.  Pour  Madame 
Dormont  ,  elle  s'eft  retirée  dans  fa  belle 
terre  de  Champagne  :  la  vie  tranquille 


qu'elle  y  mène  ,  a  été  louvent  empoifon- 
foncée  dans  les  commencemens  par  le 
fouvenir  des  charmes  de  Dorv:lle  ;  mais 
enfin  elle  eft  parvenue  à  lui  pardonner 
la  préférence  qu'il  a  donné  à  Sophie  ,  & 
elle  vient  de  parcir  pour  tenir  fur  les 
fonds  un  fils  ,  donc  la  jeune  Marquife 
eft  accouchée  heureuiemenc  les  jours  der- 
niers. 


F    I    N. 
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